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Introduction 


De tous les manuscrits en langue et en ecriture sogdiennes que j’ai recueillis 
en 1908 dans les grottes de Touen-houang, le plus considerable (apres le Vessantara- 
jdtakci) et le mieux conserve est un rouleau de papier chinois long de sept metres, 
forme par l’assemblage de seize feuilles de papier collees bout a bout ; il porte 
aujourd’hui a la Bibliotheque Xationale la cote mss. Pelliot, n° 3 5 1 5 . Le texte, 
bien complet, occupe 577 lignes. Ala tin se trouve une premiere note chinoise en 
ecriture du siecle, effacee ensuite par un trait de pinceau qui l'entoure presque 

entierement ; cette note, que je lis Ts'ao kin t'ai king yi, ne peut 

signifier que < Sutra de Ts’ao Kin-t’ai, un » ; autrement dit, Ts’ao Kin-t’ai aura ete 
un des possesseurs du manuscrit. Je ne me rappelle pas actuellement avoir rencontre 
ailleurs le nom de ce personnage, mais il s’agit vraisemblablement d’un membre 
de cette famille Ts’ao qui, au milieu du X e siecle, exerqait un pouvoir hereditaire 
— on pourrait presque dire •< regnait » — a Touen-houang. Une autre note chinoise, 
d’ecriture plus ancienne (VHP. — IX e siecles?), est ainsi concue : 5 || ^ 0 
Chan ngo yin kouo king, « Sutra des causes et des effets du bien et du mal ». 

En 1909 — 1910, on ne connaissait autant dire rien du sogdien, surtout du sogdien 
bouddhique. L’indication d’un titre chinois a la fin de notre rouleau etait done 
singulierement precieuse, puisqu’elle laissait esperer la decouverte d’un texte chinois 
correspondant au texte sogdien ; une fois en possession d'un bilingue, les dilficultes 
de l’interpretation ne seraient plus insurmontables. A vrai dire, aucun sutra de ce 
titre ne figurait dans les editions de ce qu’on appelle le Tripitaka chinois. Mais, 
vers ce meme temps, paraissait le Supplement I du Tripitaka de Kyoto, et, dans 
le premier t ao de ce Supplement, je rencontrai precisement un texte intitule Chan 
ngo yin kouo king. A ce moment, Gauthiot avait deja fait une premiere transcription 
du texte sogdien. La comparaison fut decisive : le texte sogdien de Touen-houang 
et le sutra chinois public a Kyoto se repondaient mot pour mot (1). Gauthiot et 

Cl. Pei.t.iot, Un bilingue sogdien-chinois, dans Melanges d’ indianisme offerls par ses eleves a 
M. Sylvain Levi, Paris, Leroux, ign, in-8, 329 — 33i. , 
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moi decidames de publier les deux versions cote a cote, avec traduction, com- 
mentaire et glossaire. Peu apres, je trouvai egalement une version tibetaine. Notre 
travail etait tort avance quand la guerre eclata ; Gauthiot en fut l’une des victimes. 
En 1920, j’ai tait paraitre le fac-simile du manuscrit sogdien et celui du texte 
chinois de Kyoto. Aujourd’hui nous publions enfin la traduction. Les notes laissees 
par Gauthiot ont ete revues d’abord par M. A. Meillet, puis reprises et completees 
avec autant de soin que de competence par M. E. Bexvexiste. Je suis responsable 
de la version chinoise et des notes sur les versions tibetaines. M. Bexvexiste a mis 
au point le glossaire prepare il y a plus de dix ans par Gauthiot et par moi. 

Le Siitra des causes et des effets du bien et du mat est concu dans le cadre 
ordinaire des siitra, c’est-a-dire qu’il est cense reproduire les paroles prononcees, 
en une certaine occasion, par le Buddha Qakvamuni. Quant au theme, c'est celui 
d’un certain nombre de textes incorpores aux collections regulieres du Canon, 
tant en Chine qu’au Tibet : on enumere les retributions qui s’attachent dans les 
existences futures a tels ou tels actes des existences anterieures. Une logique assez 
puerile inspire tout le systeme : « Les pauvres viennent de parmi les avares... 
Les sourds viennent de parmi ceux qui n’aiment pas a entendre la Loi... Quiconque 
entre dans un temple en s’etant mis du fard au visage et du vermilion aux levres 
devient oiseau au bee rouge... Les horames qui n’aiment pas les beaux vetements, 
surveillent et capturent les malfaiteurs, dorment peu et se mettent beaucoup en colere, 
viennent de parmi les chiens..., etc. » Mais la simplicity meme de cette litterature 
edihante lui a assure un succes qu’attestent dans le cas present, a cote des textes 
chinois retrouves au Japon et a Touen-houang, les versions sogdienne et tibetaines. 

Succes d’autant plus naturel en somme que l’ceuvre etait au gout du jour et 
du pays. Les textes bouddhiques arrives vraiment de 1 ’Inde et traduits en chinois 
jouissaient d'un prestige sacre, mais ne parlaient guere a la foule ; celle-ci allait 
de preference aux textes ecrits pour elle, inspires de son esprit, a condition qu’on 
les lui presentat comme des produits authentiques du bouddhisme hindou. De la 
tous ces apocrvphes que les catalogues du bouddhisme chinois denoncent reguliere- 
ment, mais que l’effort des autorites religieuses n’arrivait pas a supprimer meme 
dans les couvents ( 1). Le Sutra des causes et des effets du bien et du mat vient 

(1) J’avais prepare sur ces apocrvphes du bouddhisme chinois une assez longue etude qui avait fait 
l’objet d'une communication i l'Academie des Inscriptions le 5 Mai 1911 (cf. Comptes rendus de 1 ’ Academic 
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en bon rang - dans une serie que les manuscrits de Touen-houang ont tort enrichie. 
C’est un apocrvphe en un chapitre, mentionne et denonce pour la premiere fois 
dans un catalogue de 695, le Ta tcheou k an ting tchong king mou lou ii), puis 
a nouveau, avec renvoi d’ailleurs au catalogue de 695, dans le Kai yuan che 
kiao lou de 780 (2). 

Toutefois ce texte, qui n’est remarquable ni par son age ni par son sujet, offre 
pour la linguistique iranienne un interet beaucoup plus grand que n'en aurait eu 
un traite de doctrine fortement pense et charpente. Precisement a raison de sa 
nature populaire, il puise directement dans la realite et nous livre un vocabulaire 
de pres de mille mots, tres riche en noms d’animaux et d’objets materiels ; une 
moitie de ce vocabulaire est nouvelle. II importait de serrer de pres les acceptions 
des mots et la valeur des formes grammaticales. C'est ce qui explique le gros 
effort depense a propos d’un texte qui, pris en lui-meme, ne l’eut guere merite. 

❖ * 

Le Sutra des causes et des effets du bien et du mal nous a ete d’abord connu 
par un texte chinois et un texte sogdien ; j’en ai retrouve en 1912 une version 
tibetaine dans une recension du Kanjur, et plus recemment je me suis aper^u 
que, dans cette meme recension du Kanjur, la premiere version tibetaine est 
suivie d’une autre effectuee independamment. Lequel de tous ces textes est a 
l’origine des autres ? 

Le tibetain peut etre mis immediatement hors de cause. Pour des raisons multiples, 
y compris Tindication formelle du colophon qui termine Tune des versions tibetaines, 
il est clair que le tibetain a ete traduit du chinois. Ouant au texte sogdien, j’avais 
envisage en 1910 l’hypothese qu’il put etre 1’original, et j : etais ainsi amene a me 
demander si ces sutra apocryphes « ne representaient pas en partie une litterature 
bouddhique qui, sans originaux hindous, se serait spontanement developpee dans 
les premiers siecles de notre ere chez les bouddhistes de l’Asie Centrale » ( 3 ). 


des Inscriptions, 1911, p. 290) ; je comptais la joindre a ia presente traduction, en meme temps que 
la traduction d’un texte orthodoxc du Tripifaka offrant des points de ressemblance avec notre sutra 
apocryphe, et la traduction d'une des versions tibetaines de notre sutra. Apres la guerre et un demc-nagement, 
je n’ai pu retrouver la chemise ou etaient ces notes, et n'ai pas le loisir de reprendre ce sujet actuellement. 

(1) Nanjio, Catalogue of the Buddhist Tripitaka, n° 1610; Tripit. de Tokyo, III, 64 v°. 

(2) Nanjio, Catalogue, n° 1485 ; Tripit. de Tokyo, V, 38 v°. 

( 3 ) Un bilitigue sogdien-chinois, p. 33 i. 
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Cette hypothese doit etre abandonnee. Nous savons aujourd’hui que les communautes 
sogdiennes etaient actives en Chine, et l’un de nos manuscrits a ete ecrit materielle- 
ment a Khumdan, c’est-a-dire a la capitale des T’ang, Tch’ang-ngan, l’actuelle Si-ngan 
au Chan-si (i). Le Sutra des causes et des effets du bien et du mat a ete lui-meme 
traduit du chinois en sogdien, et probablement en Chine. En dehors de nombreuses 
expressions de chinois courant et qui sont traduites litteraleraent en sogdien, il 
sufht de citer comme preuves les mots chinois transcrits par le traducteur sogdien, 
et dont la presence ne s’expliquerait pas si le sogdien etait l’original : c’est le cas 
pour ’ ymdvtsy , « perroquet » ; pvpdi, « bousier » ; dyw, « renouee » ; sans doute 
s' m, « epingle de tete ■>, et myxv. « tigre » (2). 

* * 

Le Sutra des causes et des effets du bien et du mal nous est done connu en un 
original chinois, des traductions sogdienne et tibetaines. Voici quelques precisions 
sur ces divers textes. 

I Texte chinois. La premiere mention de ce texte chinois se trouve dans un cata- 
logue de 695. Rien dans le texte lui-meme ne donne une indication precise quant a 
la date de sa composition, mais on peut admettre avec beaucoup de vraisemblance 
que cet apocryphe, ignore des catalogues anterieurs, a ete ecrit dans le courant du 
YIP siecle. La langue en est simple, gdneralement rythmde en membres de phrases de 
quatre mots. Le vocabulaire est assez souvent celui de la langue populaire, si bien 
qu’un certain nombre de noms vulgaires d’oiseaux ou d’insectes nous sont inconnus 
aujourd’hui. Pour cet original chinois du Sutra, j’ai utilisd les textes suivants : 

i' J (A) Le texte imprime dans le 1 er t’ao du Supplement I du Tripitaka de Kyoto, 
et qui est reproduit integralement sur les planches XLYI — LII de notre premier 
volume. J’ignore a quelle source les dditeurs de Kyoto ont puise ; toutefois une 
note du catalogue provisoire de la collection indiquait qu’ils se servaient ici d’un 
texte imprime. Ce texte etait assez mauvais, non pas a raison des graphies vulgaires 
qui se retrouvent d'ailleurs dans d’autres manuscrits des T’ang et sont au contraire 
interessantes, mais parce qu’il y a dans cette ddition de Kyoto de nombreuses 
fautes de texte ; je les ai discutees dans mes notes. 

(1) Cf. Gauthiot, J. . 4 ., novembre-decembre 1911, p. 657. 

(2) Pour les quatre premiers mots, cf. les notes 69, 77, 87, S9 dans le commentaire de la version 
chinoise ; en ce qui concerne tnyw, voir F. \V. K. Muli.f.r, Die «persischeni> Ausdriicke etc., dans Sit~ungsber. 
de l'Acad de Berlin, 1907, 464. 
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2" (B) Le ms. Pelliot 2922 de la Bibliotheque Xationale, provenant de Touen- 
houang. C’est un volume brocne de o m 12 de haut, lorme de sept cahiers cousus 
ensemble, et eomptant 64 teuillets. Le manuscrit est complet. Ecriture mediocre 
du X 1 - siecle. Quelques fautes ; beaucoup de bonnes lecons. Ouatre pages en sont 
reproduites sur notre planche XL\ r . 

3 U tCi Le ms. du British Museum S 714 iCh. 1607). rapporte de Touen-houang 
par Sir Aurel Stein, et que M. Lionel Giles m’a communique. Le debut manque. 
J v ai releve, au milieu d’un certain nombre de fautes, quelques bonnes lecons. 

En 1 9 1 1 ou 1912, j’avais egalement remarque a Berlin, parmi les manuscrits 
chinois recueillis dans la region de Tourfan par les missions Grvxwedkl et 
YuN Le Coo, un fragment qui appartenait soit a un manuscrit de notre surra, soit 
a un texte tres voisin. Mais la note que j’avais prise a ce sujet est de celles qui 
se sont egarees. 

II Traduction sogdienne. A en juger par le papier, par l’ecriture sogdienne et 
par la note chinoise la plus ancienne, notre ms. Pelliot 0515 doit se placer vers 
l’an 800. Ce manuscrit nous donne le texte le plus considerable en sogdien bouddhique 
qui soit connu jusqu'ici apres le Ycssantara-jdtaka. Ce n'est pas le lieu d'insister 
sur ce qui distingue le sogdien bouddhique retrouve en Chine du sogdien chretien 
recueilli dans la region de Tourfan. Au point de vue de la date de la traduction, 
on pent admettre qu’elle a ete eifectuee, a un demi-siecle pres, aux alentours de 
Pan 700. Xotre manuscrit, pour beau qu'il soit, n’est qu’une copie, qui n’est pas 
exempte d’un certain nombre de fautes. et porte meme, dans quelques cas, la trace 
de lacunes et d’interpolations. En general la traduction est remarquablement fiddle. 

III Traductions tibetaines. J’ai deja signale en 1914(1) l’existence d'une version 
tibetaine de notre Sutra ; mais il y a en realite deux versions tibetaines distinctes. 

i° (Tibetain Ah Dans le dernier volume de la section mdo du Kail fur, figure un 
texte intitule 3 Phags-pa legs hes kyi rgyit dan ‘ bras-bu bstan-pa {es-bya-ra theg-pa 
chen-pod mdo. < Saint sutra du Mahdydna intitule Enseignement des causes et des 
effets du bien et du mal ■■ (2). Dans le Kanjur de Xarthang, le texte se trouve au 
vcl. 3 o du mdo, ff. 3o3 — 320 . Je me suis servi du Kanjur rouge en 105 volumes 
de la Bibliotheque Xationale, vol. he (= tibetain q 3 de la Bibl. AMt. i ; notre texte 

l'i Notes a propos a un catalogue du Kanjur. dans Journal as i unique, juillet-aoat 1914. p. 14^. 

2) Cf. Schmidt, Index des Kandjur. Saint- Petersbourg, 1S45. p. 5a ; Fffr. Analyse du Kanajeur. dans 
du Muse'e Guimet. in-4, l H, p. cSj : H. Bn kh. I erqciehnis aer tibtt. Handschr, der u. B:bl. ~u 
Be ’I in. i rc partie. Kanjur. pp. C9 — 70. 
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v occupe les ft'. 204 v° — 216 v ' ; il est parfois incorrect; mais comme je ne faisais pas 
une etude critique speciale des versions tibetaines, j’ai cru pouvoir m'en tenir a celle-ci. 

A la ftn de cette premiere version tibetaine, on lit un bref colophon : Zu-chen- 
gyi lo-ccha-va ban-de Chos-grub-kyis rGya-gar dan I'Gya’i dpe-las bsgyur-cih pis- 
te gtan-la phab-pa , « Fixe ( gtan-la phab-pa ) apres revision du style ( pts-te ) par le 
venerable f ban-de ) traducteur grand reviseur (pi-chen-gvi lo-ccha-va) Chos-grub, qui 
a traduit [le texte] d’apres un exemplaire \dpe\ hindou et [un exemplaire] chinois r (1). 

Malgre ce colophon, je ne crois aucunement qu’il y ait eu un texte « hindou - 
du Sutra des causes et des effets. La traduction est faite non seulement a moitie, 
mais tout entiere, sur le chinois, dont elle reproduit litteralement les idiotismes. 
Mais un texte qui pouvait se reclamer de l’lnde jouissait au Tibet d’une plus 
grande autorite. C'est de la meme maniere que le recueil du Sage et du Sot, bien 
que traduit du chinois en tibetain, a ete pourvu par la suite d’un pseudo-titre 
Sanskrit. Cue la supercherie remonte a Chos-grub ou qu’elle soit de date plus 
recente, il n’y a pas a chercher dans l’lnde un texte correspondant a notre apocryphe 
chinois. 

Par contre, il est tres vraisemblable que cette traduction tibetaine soit due a 
Chos-grub, car Chos-grub a ete, dans la premiere moitie du DC siecle, le principal 
traducteur bouddhique de chinois en tibetain. J’ai tente en outre de montrer, il v 
a quelques annees, que c’est lui qu’il faut reconnaitre dans le Fa-tch’eng, 

dont le nom correspond strictement en chinois au Chos-grub tibetain, et qui, habitant 
le Temple des sutra a Kan-tcheou du Kan-sou, fit alors passer un certain nombre 
d’ceuvres tibetaines en chinois 121. 

La traduction de Chos-grub suit de tres pres l’original, meme dans ce que 
celui-ci a de specifiquement chinois, a 1’exception de quelques divinites populaires 
mentionnees dans un passage d’ailleurs obscur (cf. la note 119 de mon commentaireh 

2° (Tibetain Bt. Immediatement apres la traduction de Chos-grub vient dans le 
Kanjur un texte intitule dGe-va dan mi dge-va'i las-kvi mam-par smin-pa bstan- 
pad mdo, - Sutra de l enseignement de la maturation complete des actions bonnes 
et mauvaises ■ 1 3 1 ; dan> le Kan fur rouge de la Bibliotheque Xationale, il occupe 

(1) Ce coiophon se trouve aussi dans le A 'j'tjur manuscrit de Berlin etudie par M. Bi'ckh et dans ie 
Kanjur dont I index, lithographic par les soins de Schilling von Canstadt, a ete ensuite public par Schmidt. 

(2) Cf. J. .4., juillet-aout 13:4. 142 — 144 ; y joindre les precisions nouvelies resultant des articles de 
MM. Hanei.a et Ishihama dans Shirr, i. VIII [igcd], 120— 121, et Jans Shina-gaku, III [1923], 3yg — 3S6. 

3 i 2 Ct. Schmidt. Index, n. 53 . Feep. Analyse, p. 2^7; Beckh. Ver-eichnis , p. 70. 
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les if. 216 v — 224 v du volume he. Cette oeuvre n'est suivie d’aucun colophon, 
mais il a echappe a C>oma de K6r6 ", a Feer et a M. Beckii que ce n'etait la 
qu’une autre traduction du sTitra precedent. Toutefois les deux traductions sent 
independantes l’une de l’autre, et Tibetain B prend avec l’original chinois de plus 
grandes libertes que Tibetain A ; en outre, et au moins dans le Kanjur rouge, la 
tradition litterale de Tibetain B n'est pas tres satisfaisante. 

Cette traduction se trouvant, comme la precedente, dans toutes les recensions 
connues du Kanjur, doit remonter, elle aussi, au moins jusqu’a l’epoque mongole, 
e'est-a-dire jusqu’aux environs de l'an i 3 oo. Mais elle est, selon toute vraisemblance, 
bien plus ancienne. On verra dans les notes qui accompagnent ma traduction du 
texte chinois (notes 74 et 80) que deux phrases au moins de Tibetain B sont citees 
dans le Vaidurya gya'-sel ; en apparence ceci ne nous avance guere. puisque je 
ne suis pas en mesure de dater ce dernier ouvrage. Du moins Tune de ces citations 
coniirme-t-elle la presence, dans Tibetain B, d’un terme assez mysterieux do-’log 
qui est probablement transcrit du chinois, et ceci impliquerait que la traduction 
tibetaine B eut ete faite avant ramuissement des occlusives tinaies en chinois du 
Nord et de l'Ouest, e’est-a-dire avant le XT siecie. On sait que les eaiteurs du 
Kanjur rouge ont modernise les transcriptions de mots chinois dans les textes 
tibetains quand ils en ont reconnu les formes originales ( 1 1, mais il s'en faut qu'ils 
l’aient toujours su faire, et ici d’ailleurs do-log etait protege par l'ignorance oil 
on etait alors d'un texte chinois correspondant. Il semble en effet que Toriginal 
chinois du STitra des causes et des ejfets du bien et du vial, apres avoir joui d'une 
grande popularity du MT au X - siecie, ait subi ensuite une longue eclipse pour 
reparaitre simuitanement, il y a quelques annees. au japon et dans les grottes de 
Touen-houang. 


1) Cf. par sxempie J -E. juiliet-aout 1914. 140 — 141. 
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’Krtyh * nfi’nt ptwry pwstk ’yw prw’rt 

nm'xv pxvt' nm'xv drm ' nm(')xv sink)' m'd nyxny ptyxvsty ' Pny prn> 'yxv 
zmnivh 'yxv pxvty k'xv s' i'' fist kndyh 'xvv kydy ' fixvdstxiyli 
' skxv't rm yvfiy smnty ' Pny rm 'pxv ptsm'r pxvty st fit ' Pny 
rm fiy'yst ' Pny d'xvn ' pxv ptsm'r ' ny ’ fixvinh ' nxv'n'k (. . . .t t 
5 xvm'Vnt rty ZK ' fic'(n)pSy ’ ysyxvn'k yxvvstr ' xv drm prfi'yr'y 
' skxvn rty ZK * nxv'n'k c'xvn ' xvs'ytp'zn nyy'xvsy'nt ’ skxvn rty 
xvyd'yty 'yxv "n’nt xvysnxv mrtym'k xv'td'r ” z'xvn pyd'r ZKxv 
pxvty m'S pfyskxvy 'fic'npdy yxvvstr ” 'kdry ' Pny xvynm skxvn 
ZKxv d'mxvh ZKnyn \ yxvznk ’ ZKxvyh mrtym'tt myd 'ny "z'yt rty 
io 'sty xvfiyxv krsn'xv ny ck'st'y 't t'xv'nty ' t nyz"xvr 't s't 
' t cstxv'n ' t syrfir'n ' t 'fiyzyfir'n ' Pny prm"k ' t fiyzkn'k 

't sn ZK xvnyr L' m'n'ntk ' t ZK xv'ys 'ny'z'nk' ' Pny s{ > 

ZKny prxv ioo srd L' my rty rtyms ' sty ZKny prxv 3 o srd 


Sutra des causes et des effets des actions, un rouleau 

Namo Buddha, namo Dharrna, narao Samgha ! Ceci done a ete entendu par moi. 
Et, en un temps, le Buddha, en la ville de £ravasti, dans le jardin de Jeta, se 
trouvait en compagnie de beaucoup de moines, de bodhisattvas innombrables, et de 

dieux, et avec un concours innombrable d’autres mondes ils etaient. [5] Et Bhaga- 

vat (maitre souverain du monde) exposait la loi et l’assemblee l’ecoutait d’un coeur 
pur, et alors Ananda, a cause des formes d’existence des etres humains, repondit 
ainsi au Buddha : < Bhagavat (maitre du monde), actuellement je vois que parmi les 
hommes (chaque) creature nait d’une meme espece. [10] Et il v a a la fois le 
beau et le laid, le fort et le faible, le riche et le pauvre, le joyeux et le triste, le 
noble et le vil, et leurs voix ne concordent pas, et leurs paroles sont diverses. Et 




2 


Gauthiot-Pelliot 


myrty rty ms ' sty L' 'sptsrd"k ZKny ' xvyh z'kdn'k myd’ny 
15 myrty rty ms ' sty ZKny krsn'xv (3xvt rty pyst cstxv'n rty 
' sty (3yzkn 'k 7 cksf'k pyst s't (3xvt rtyms 'sty 
pcm"k ' 7 z'jvrkyn 'pm fny'kh ' Pny 'pm pd(3r' rtrns 
' sty nyz'jvr rm fny'kh ' Pny rm pdj3r' ny '(3yz(3r'n rty 
ms ' sty ZKny zm'n firz'k (3xvt 7 syrfir'n rtyms ' sty 
20 ZKny sy ZK zm'n mmrzky (hvt 'TRny ' sty ZKny' ZKm sym mnty rty 
'skrm/3 hvt rtyms ' sty yxvny 'kymy ZKm ynt'k ivnty' 
rty mr'kh fiyrt rtyms 'sty mrtym'k ZKny r ' sp'y't'k 
prst 'yxvs'yp csm'k rtyms ' sty s'xv ptyxvrk' csm'k 
rtyms 'sty r mxvrzk' rync'kk ZKny' r'xn'nt prm'n prvf'yt 
25 rtyms ' sty j3r:'k 'Pny' mz'yy rty' prm'nptyxvs'k m'y'nt 
rtyms 'sty' ZKny' sy z'tk dyxvth yi'fty (hvt rtynns 'sty 
ZKxiy yxvd'k'r 7 'yxv st"y sr'k (3xvt rtyxxxs 'sty ZKny' 
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[il y a celui] qui a cent ans ne meurt pas, et celui qui meurt a trente. Et il y a 
celui qui n’arrive pas a terme et meurt dans l’uterus. [ 15 ] Et il y a celui qui est 
beau, 'mais pauvre ; et il y a le vil et laid, mais riche. Puis il y a le puissant et 
fort, sans honneur et sans dignite; puis il y a le faible pourvu d’honneur et de 
dignite. Et il y a aussi le miserable dont la vie est longue, et il y a aussi l’heu- 
reux [ 20 ] dont la vie est courte. Et il y a celui qui fait le bien et qui est im- 
pliqu^ dans une histoire; et celui qui fait le mal et obtient le succes. Puis il y a 
l’homme blanc et gras, aux yeux louches, et l’homme noir aux yeux foncds. Puis 
il y a le petit, court, qui toujours donne des ordres, [ 25 ] et il y a le long et grand 
qui reste obdissant. Puis il y a celui qui a quantitd de fils et de filles, et celui qui 
est isole et solitaire. Puis il y a celui qui erre au dehors, et va, affame et transi(?); 
puis il y a celui qui a nourriture et vehement (?). Puis il y a celui qui demeure 
dans une maison [3o] et a, a sa satisfaction, nourriture et vetements. Puis il y a 
celui qui, jeune, est pauvre et vil. mais riche quand il est vieux. Puis il y a celui 
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qui est droit et juste, mais qui, sans reproche et sans tort, recjoit un chatiment et 
est mis en prison. Puis il y a celui qui, pere, est bienveillant envers son fils, [35] 
et, fils, plein de piete envers son pere ; puis il y a des freres tels que sans cesse 

ils se disputent et se contrarient. Puis il y a ceux qui etablissent leur vie et leur 

demeure avec tout en abondance ; puis il y a celui qui n’a pas de maison a lui, 
et qui sejourne toujours dans la maison d’autrui; puis il y a celui qui vit dans 
le desert, [40] comme les betes. Puis il y a celui qui reste toujours assis avec 
joie; puis il y a celui a qui le malheur fait mener une vie errante. Puis il y a 
celui qui est intelligent et brillant, et puis il y a celui qui est stupide et sans 
connaissances. Puis il y a celui qui est ingenieux et qui obtient alors seulement (le 
succes) ; puis il y a celui [45] qui ne recherche pas et arrive de soi-meme. Puis il 
y a le riche, mais cupide et avare ; puis il y a le pauvre qui fait l’aumone. Puis il 
y a celui qui profere des paroles coulantes et aimables(P); puis il y a celui qui dit 
des paroles telles qu’il (elles) pique(nt) comme avec des epines. Puis il y a celui 
qui est aime de tout le monde, et pour qui chacun a du respect ; [50] puis il v a 

celui qui est deteste de tout le monde, en sorte que tous l’ecartent loin d’eux. 
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Puis il y a celui qui est plein de pitie pour toutes les formes d’existence des etres; 
puis il y a celui qui tue volontiers. Puis il y a ceux qui recherchent et obtiennent 
et se rejouissent; puis il y a celui que les hommes rejettent au dehors. Puis il y a 
les belles-meres et les brus [55] qui se detestent mutuellement ; puis il y a les 
femmes de freres qui s’aiment 1 ‘une l’autre. Puis il y a celui qui aime entendre la 
parole du dharma ; puis il y a celui qui ecoute le sutra et qui est pris de som- 
meil. Puis il y a celui qui ne comprend pas le juste et le peche; puis il y a celui 
qui aime le yoga. Puis il y a tout ensemble [60] les animaux; il y a les etres 
differents de toutes les especes. Et alors, seigneur, explique-moi la cause et l’effet, 
afin que la grande assemblee les entende d’un cceur pur, et qu’unanimement elle aille 
vers les bonnes actions. » La-dessus le Buddha exposa ce qui suit a Ananda : « (La 
raison de) la difference actuelle que tu me demandes est que tous [65] proviennent 
d’une existence anterieure ou ils n’ont pas eu un cceur parfait au meme degre. Et 
c’est pourquoi par la suite la retribution est de mille et de dix mille sortes differentes 
pour chacun. Celui qui dans le loka actuel est beau provient d’une espece patiente; 
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le laid vient de parmi les colereux. [70] Le pauvre vient de chez les avares. Le 
haut et puissant vient de chez les pieux et respectueux. Le vil et bas vient de 
chez les orgueilleux. L’homme haut et grand vient de chez les reverencieux et 
deferents. L’homme aux jambes courtes [75] vient de ceux qui sont meprisants. 
Celui qui intercepte l’eclat lumineux du Buddha, nait noir et petit. Celui qui goute 
de la nourriture du jeune, nait prive de boisson et de nourriture. Celui qui menage 
le feu et la lumiere, nait miserable; celui qui, en cousant, [80] ferme les yeux des fau- 
cons (?), nait aveugle noir. Celui qui denigre le dharma, nait muet. Celui qui n’aime 
pas a entendre le dharma, nait sourd. Celui qui aime a ronger les os, nait breche- 
dent. Celui qui met de mauvais parfums dans le parfum du Buddha, [85] nait le nez 
obstrue. Celui qui enfile les poissons (par les ouies), nait bec-de-lievre. Celui qui 
par ses vetements offense l’image du Buddha, nait rouge. Celui qui arrache (par 
ebouillantement) les (poils des) pores, nait avec des cheveux fonces. Celui qui perce 
l’oreille d’un etre vivant, nait avec l’oreille troube. [90] Celui qui place l’image du 
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Buddha sous le larmier de la maison, la ou il y a de la fum6e, nait noir. Celui 
qui voit un maitre, et ne se leve pas, nait perclus. Celui qui sort de la maison 
du Buddha en tournant le dos a l’image du Buddha, nait bossu. [95] Celui qui voit 
le Buddha et ne lui rend pas hommage (en se prosternant), mais de loin se frappe 

le front, il a une bosse (?) sur son front. Celui qui voit son pere ou son maitre et 

rentre la tete (entre les epaules) et se detourne, nait avec un cou court. Celui qui 
a une lesion au cceur, [100] c’est parce qu’il lese les especes d’etres vivants. Celui 
qui est lepreux, c’est parce qu’il detruit les trois ratna, et qu’il prend injustement 

le bien d’autrui. Celui qui en hiver donne aux hommes de la nourriture refroidie, 

nait asthmatique. [105] Celui qui tue les petits des oiseaux ailes (?), est sans descen- 
dance; celui qui protege (?) les etres vivants, possede une descendance nombreuse. 
Celui dont l’esprit est plein de pitie, nait doue d’une longue vie; celui qui tue les 
etres vivants, nait doue d’une vie breve. Celui qui fait l’aumone, nait riche. [1 10] Celui 
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qui fait don de cheval et char aux trois ratna, possede une multitude de chevaux 
et chars. Celui qui lit les sutra et pose des questions, nait intelligent ; mais qui 
est stupide, vient de la forme d’existence des animaux. Celui cpii ne reste pas en 
place, [1 1 5] vient de parmi les singes. Celui qui lie les mains et les pieds des 
etres vivants, nait perclus du pied et de la main. Celui qui est d’un caractere 
mechant, vient de chez les serpents et de chez les scorpions. Celui qui observe le 
ciksapada, est complet quant aux six sortes de racines; [120] celui qui enfreint le 
ciksapada, n’a pas les six racines completes. Celui qui est impur, vient de la forme 
d’existence des pores. Celui qui aime le chant et la danse, vient de parmi les 
acteurs. Celui qui est tres avide, vient de chez les chiens. [125] Celui qui mangeait 
seul, a le cou goitreux. Celui qui chatre les etres vivants, a des parties hon- 
teuses incompletes. Celui qui insulte a l’ecart (?) un maitre, a la langue courte. Celui 
qui fornique avec la femme d’un autre, [i 3 o] a sa mort tombe parmi les canards, et 
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s’il va vers ses parentes, il tombe parmi les moineaux. Celui qui n’expose pas de 
faqon bienveillante le sutra et la doctrine, a sa mort nait insecte vivant dans la terre 
et dans le bois. Celui qui aime le char [135] et le tir a 1 ’arc, a sa mort nait denue de 
protecteur. Celui qui aime a chasser le gibier, a sa mort nait chacal et loup. Celui 
qui aime les epingles a cheveux et les fieurs, nait huppe. Celui qui aime a porter 
des vetements longs, [140] nait animal a longue queue. Celui qui mange de la nourri- 
ture en etant couchd, nait sous la forme d’un cochon. Celui qui aime les vetements 
de couleur, nait oiseau bariole (?). Celui qui en les imitant (?) insulte aux paroles 
des hommes, nait perroquet. [145] Celui qui aime a calomnier, nait serpent veni- 
meux. Celui qui injustement tourmente les hommes, nait animal irritant aquatique. 
Celui qui sans cesse aime a repandre de mauvais bruits, nait hibou. Celui qui aime 
a dire de mauvais presages, nait sous la forme du renard. [150] Celui qui fait peur 
aux hommes pour qu’ils s’enfuient (?), celui-la nait cerf et gazelle. Celui qui entre 
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dans le vihara avec des sandales de bois, nait animal porteur de sabots. Celui 
qui aime a lacher des vents, nait bousier. Si quelqu’un donne a un homme 
[155] une nourriture mesuree, il nait oiseau-pic. Celui qui vole l’eau des moines, nait 
poisson et tortue ; celui qui souille la terre des moines, nait animal nuisible vivant 
parmi les excrements; celui qui vole les fruits des moines, [160] nait animal nuisible 
vivant dans la terre et la boue ; celui qui vole les biens des moines, nait boeuf et 
ane atteles aux moulins ; celui qui par force exige les biens des moines, nait pigeon : 
celui qui calomnie les moines, nait insecte dans le cou du boeuf; [165] celui qui 
mange les legumes des moines, nait insecte vivant dans le legume dyiv, celui qui s’assied 
sur le lit eleve des moines, nait ver de terre ; celui qui endommage les biens des 
moines, nait « insecte de longue vie » qui entre de lui-meme dans le feu. Celui 
qui penetre dans le vihara avec des epingles en os piquees sur la tete, [1 70] nait 
oiseau au long bee; celui qui, dans la demeure, enduit son visage de blanc et le 
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pare et penetre dans le vihara, nait oiseau au bee rouge; celui qui penetre dans 
le vihara avec un vetement de couleur, nait oiseau iaune ; si un homme se repose 
avec sa femme [175] dans le vihara pendant la nuit, il nait pigeon; celui qui 
s’assied apres avoir frappe(?) surle vihara, nait chameau. Celui qui entre dans la chambre 
du Buddha avec des bottes et des galoches, nait grenouille ; celui qui bavarde la ou 
est le dharma et apporte quelque autre trouble, nait oiseau a la voix chantante. 
[180] Celui qui souille les pures nonnes, tombe dans Tenfer de fer, et jusqu’a dix 
mille roues pourvues de couteaux ecraseront son corps et couperont tout son corps. 
Et alors la-dessus. Ananda repondit ainsi au Buddha : « Ainsi que le Buddha l’a 
explique, [185] celui qui porte atteinte aux biens des moines, la question est grave, 
puisque e’est un cas pared (ausuivant). Comment alors le danapati serendra-t-il au vihara 
pour piete, adoration et hommage? » Et le Buddha parla ainsi a Ananda : < Celui qui 
entre dans le sarigharama, son esprit est de deux sortesiTune en bonne pensee [190] et 
1 ‘autre en mauvaise pensee. Et alors celui qui entre avec la bonne pensee est tel que s’il 
voit le Buddha, il lui rend hommage ; s’il voit un moine, il lui temoigne du respect et il 
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interroge sur le sens du sutra et du ciksdpada et il demande absolution, et il n'est 
pas menager de ses biens, et il travaille pour les trois ratna, [195] et il ne menage 
ni sa personne m sa vie, et il soutient le grand dharma, alors 1’homme de cette 
sorte s’il fait un pas, le paradis lui vient de lui-meme et il obtient la meme remu- 
neration que Jyotiska; on l’appelle alors un homme actuellement tout a fait superieur. 
[200] Mais en revanche l’homme a la pensee mauvaise est tel qu’en penetrant dans 
le vihara, il demande leurs biens aux moines, recherche les fautes des moines, leur 
apporte du tourment, mange le manger des moines et n'a pas de honte (?), et l'homme 
de cette sorte a sa mort [205] tombe dans l’enfer des boules de fer brulantes ; la 
il y a la bouilloire et le four, la montagne des couteaux et la foret des glaives, et 
il n’ y a pas d’endroit qu’il ne traverse tout entier; c’est alors un homme tout a 
fait inferieur. » Le Buddha parla ainsi a Ananda : [210] « Apres que sera venue cette 
croyance, parle ainsi aux disciples : qu'ils soient bons et attentifs envers les trois ratnas, 
qu’ils ne les lesent pas, qu’ils travaillent aux bonnes actions et ne fassent pas une ame qui 
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be detache ; car ceux qui mettent en pratique la parole du Buddha, quand Maitreya 
Buddha descendra dans ce monde, [215] obtiendront la delivrance sur-le-champ, 
ce dont n'ayez aucun doute. ■> Et puis le Buddha parla ainsi : « Ceux qui depouillent 
les horames et leur enlevent leurs vetements, tombent dans l’enfer de glace, naissent 
parmi les faiseurs de cocons, on les cuit sans cesse et on les depouille; [220] celui 
qui n’allume pas volontiers la lampe pres de l’image du Buddha et pres du sutra, 
a sa mort tombe dans l’enfer noir et sombre, au milieu de la montagne a l’enceinte 
de fer ; celui qui abat des animaux, decoupe des etres vivants, tombe dans l’enfer 
de la montagne de couteaux et de la foret de glaives; [225] celui qui chasse le 
gibier, qui a la fois tire a l’arc et dresse le faucon et le chien, tombe dans l’enfer 
des scies de fer ; celui qui pratique des obscenites et commet beaucoup de mauvaises 
actions, celui qui est honteusement lubrique, tombe dans 1’enfer aux colonnes de 
cuivre, [200] et tombe dans Tenfer du lit de fer; celui qui a une quantite illimitee 
de femmes tombe dans l’enfer des meules de fer ; la femme qui a beaucoup d’hommes, 
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tombe dans l'enfer des serpents venimeux; celui qui fait cuire des petits poulets, 
tombe dans l’enfer des reservoirs brulants; [235] celui qui depouille les etres vivants 
au moyen d'eau bouillante, tombe dans l'enfer aux bouilloires bouillantes ; celui 
qui chatre les etres vivants, tombe dans l'enfer aux pointes de pierre ; celui qui 
boit du vin, tombe dans l’enfer du cuivre ; celui qui mange de la viande, tombe 
dans l’enfer d’excrements ; [240] celui qui mange du poisson cru, tombe dans l'enfer 
de la foret de couteaux et des arbres a glaives. Si la maratre calomnie le fils de la 
premiere mere, elle tombe dans l'enfer du char de feu ; celui qui est menteur, qui 
apporte tourment et trouble, [245] tombe dans l’enfer du soc de fer; celui qui est 
injurieux, tombe dans l’enfer de l’arrachement de la langue ; celui qui est un im- 
posteur, tombe dans l'enfer des aiguilles de fer. Puis, celui qui abat les animaux 
et adore une divinite, tombe dans l’enfer aux pilons de fer; [250] celle qui est sor- 
ciere et prononce des paroles des demons, mene en simples d’esprit les autres 
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homraes et prend leurs biens, tombe dans l’enfer de la montagne de chair; la sor- 
ciere qui clot les yeux et par imposture dit : < Je vais monter dans les hauteurs 
afin que j'evoque les araes », [255] tombe dans l’enfer oil on tranche la taille ; celui 
qui est un sorcier tel qu'il enseigne a d’autres a etre meurtriers, a abattre [des 
animaux], a demander des faveurs a la grande divinite, au genie des cinq routes, 
au dieu national, les « reines » et toutes ces personnes trompeuses qui menent en 
idiots les hommes, [260] a leur mort elles tombent dans 1’enfer ou l’on depece a la hache, 
ou des demons infernaux les frappent et les blessent, ou des oiseaux au bee de 
fer leur arrachent les yeux ; celui qui est faiseur d’incantations et devin, qui exa- 
mine le bon et le mauvais pour chacun, [265] qui fait les avantages et les incon- 
venients quinaires (?'), qui detourne les mauvais presages, qui trompe les hommes 
peu intelligents, qui prend beaucoup de biens, qui par imposture dit le bien et le 
mal et repand le trouble, a sa mort tombe dans l’enier de fer, dans les liens : 
[270] une foule d’oiseaux se reunit et mange ses chairs jusqu’aux os et jusqu’a la 
mobile, et ainsi il supporte sans fin un chatiment cruel. Celui qui est medecin, qui 
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ne distingue pas le malade, prend le bien d’autrui par tromperie et mensonge, 
[275] tombe dans l’enfer de fer brulant ou sur tout son corps le feu s'enflamme ; 
et celui qui frappant sur le vihara lui porte dommage, et le detruit, qui est violent 
envers les moines, qui n’est respectueux ni envers sa mere ni envers son pere, a sa 
mort tombe dans l’enfer avici, [280] passe a travers les huit grands enters, pe- 
netre dans tous les i 36 petits enfers, pour la duree d’un kalpa, de deux kalpa et 
jusqu’a cinq kalpa, apres quoi il en sort; sal rencontre un homme de bien, il 
manifeste une pensee de bodhisattva ; mais s’il ne le rencontre pas, alors [285] il 
tombe a nouveau en enter. » Puis le devatideva Buddha parla ainsi : « Cet homme 
grand de corps, puant et colereux, qui s'affranchit avec peine de la colere, vient 
de la forme d’existence du chameau ; celui qui aime marcher [290] et manger 
beaucoup, qui ne comprend pas le danger, -vient de la forme d’existence du cheval; 
celui qui marche aussi bien au froid qu’au chaud, dont le cceur ne sent pas de 
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pitie, vient de la forme d’existence du bceuf; l’homme dont le son de voix est haut, 
qui ne comprend pas la pudeur et qui reflechit beaucoup [295] et qui ne comprend 
pas la faute et l’absence de faute, vient de la forme d’existence de l’ane; l’homme 
qui mange de la viande, qui n’a pas de peur, vient de la forme d’existence du lion. 
Puis l’homme long de taille a l’ceil rond [3oo] qui aime a errer dehors dans la 
campagne deserte, qui est jaloux de son epouse, et de sa concubine, vient de 
la forme d’existence du tigre; l’homme qui a sur le corps de longs poils, dont 
l’ceil est petit et qui ne sejourne pas volontiers a la meme place, vient de la forme 
d’existence de l’oiseau qui vole; [305] l’homme mechant de caractere et sans affection, 
qui tue volontiers les animaux, vient de la forme d’existence durenard(P); 1’homme brave, 
violent, peu voluptueux, et qui n’est amoureux ni de son epouse ni de sa concubine, 
[3 10] vient de la forme d’existence du loup; l’homme qui n’aime pas les beaux vetements, 
qui surveille les voleurs, chez qui le sommeil est court et la colere grande, vient 
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de la forme d’existence du chien ; l’homme qui aime a examiner et a bavarder 
[315] et qui est cher a tous, vient de la forme d’existence du perroquet ; l’homme 
qui est petit de corps, qui aime la volupte, dont la decision d’esprit n’est pas ferme, 
qui se trouble a la vue de la beaute, vient de la forme d’existence du moineau ; 
l’homme qui aime la societe des hommes, [ 3 ao] qui dit beaucoup de paroles, vient 
de la forme de l’existence de l’etourneau. Et l’homme qui a l’ceil rouge, qui a les 
dents courtes, qui crache de la salive quand il parle, qui tord son corps quand il 
se couche, vient de la forme d’existence du serpent; [325] 1’homme qui dit des 
paroles inspirees par la colere et qui ne prete pas attention a la pensee quand le 
feu lui sort de la bouche, vient de la forme d’existence du scorpion; l’homme qui 
aime a vivre solitaire, qui est avide de nourriture et qui dort peu la nuit, [33o] vient 
de la forme d’existence du chat sauvage; l’homme qui perce les murs, vole, est 
avide de biens, se met en colere (?) et n’a de parents ni proches ni eloignes, vient 
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de la forme d’existence de la souris. » Et puis alors le devatideva Buddha parla ainsi 
[335] : « L’homme qui endommage et brise le seuil du vihara, porte prejudice aux 
biens des trois ratna et les recele, tombe dans 1 ’enfer avici ; l’homme qui loue sa propre 
personne avec exageration, qui se retranche au dessus de tout, a sa mort passe par 
les trois voies mauvaises, [ 3 40] et lorsqu’il en est libere, il obtient la forme d’existence 
de l’animal, il devient esclave homme et esclave femme, il va toujours charge de lourds 
fardeaux, et il reste le portefaix de tous les hommes. il est pour toujours debout, il re- 
doute(?)l’existence d'hommes; et quand il devient un faiseur de telles mauvaises actions, 
ensuite, s’il ecoute ce sutra, [345] il se delivre du mal, se detache des mauvaises actions 

et s’avance jusqu'au bon ; 1’homme qui endommage et brise le seuil du vihara, 

porte prejudice aux trois ratna et les recele, tombe dans l’enfer avici; [350] et 
lorsqu'il est delivre des chatiments infernaux, il obtient la forme d’existence de 
1’animal, puis il est a la fois pigeon, moineau, canard, canard mandarin, perroquet, 
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moineau bleuatre, poisson, tortue, singe, gazelle et cerf, et quand ensuite il obtient 
la forme humaine [055] il est eunuque, a un corps de femme, ou bien il a deux 
sexes et pas de sexe, ou bien il est femme impudique ; puis celui qui est colereux, 
a l’esprit venimeux, obtient la forme d'existence du serpent, du lion, du tigre, du 
loup, de Tours, du chat sauvage, du faucon, du milan, [060] et quand il nait parmi 
les hommes, il aime (eleve) les pores et les petits des oiseaux, il est boucher, 
chasse le gibier, tend des filets, et il est geolier. Celui qui est stupide, qui ne 
comprend pas la faute et la justice, ne pose pas de questions, ne demande rien, 
n’avance pas, obtient la forme d’existence de Telephant, du bceuf, du mouton, 
du buffle, [065] du pou, de la puce, de la mouche, du moustique et jusqu'a 
celle de la fourmq et lorsqu’ensuite il obtient la forme d’existence humaine, il 
est a la fois aveugle, sourd et muet, bossu, estropie, ses sens sont incomplets, 
et il ne peut pas recevoir le dharma. Cet homme [070] qui est orgueilleux et me- 
prisant, nait insecte vivant dans les excrements, il est a la fois cheval, ane, chameau, 
chien, et quand ensuite il obtient la forme d'existence humaine, il est esclave femme 
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et homrae, pauvre, mendiant, et chacun le meprise. Cet homme, qui est 

cupide, [375] qui, etant haut fonctionnaire, saisit les biens d’autrui, quand il meurt, 
tombe dans l'enfer de la montagne de chair; la, pendant cent ans, dix mille hommes 
taillent dans sa chair, et la mangent. Cet homme qui tient les autres hommes de- 
vant lui, les jambes raides (?), a sa mort, obtient la forme d’existence de l'elephant, 

[3 80] il est si bien qu ; il ne peut se coucher. Celui qui brise le jeune en 

mangeant quelque nourriture la nuit, obtient, a sa mort, la forme d’existence des 
pretas, pendant 100 myriades d’annees il n’a pas de nourriture, s'il marche, le feu lui 
sort de chaque articulation. [385] Celui qui s’est plu a se tenir nu au dehors devant les 
hommes, a sa mort obtient la forme d’existence de 1’insecte frigide(P). Celui qui mange 
les restes du jeune et les porte chez lui, a sa mort tombe dans l'enfer du sol de 
fer brulant, et lorsqu'il obtient la forme d'existence humaine, [ 3 go] il souffre d’asphyxie, 
son gosier etant obstrue (?) et sa vie est courte. Cet homme qui fait hommage au 
Buddha, mais qui ne prosterne pas sa tete a terre, a sa mort, tombe dans l'enfer 
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ou l’on est suspendu la tete en bas, et lorsqu’il obtient la forme d'existence humaine, 
chacun le mene en idiot. Puis, celui qui fait hommage au Buddha, [395] mais qui ne 
joint pas les mains, tombe dans la terre des peuplades des frontieres; il doit s'efforcer 
et peiner beaucoup, et il n’a de succes nulle part. Celui qui entend le son de 
la gandl, s’il ne se leve pas et ne fait pas « namo Buddha », obtient la forme 
d’existence du serpent, son corps est long, et de petits etres [400] le mangent 
eternellement, et le dechirent. Celui qui rend hommage au Buddha les mains 
portees en avant, tombe dans l’enfer des bras lies derriere le dos, et lorsqu’il 
obtient la forme d’existence humaine, il rencontre des malheurs immerites. En re- 
vanche, celui qui joint les mains, prosterne en avant les cinq membres de son 
corps, et d’un coeur pur fait hommage au Buddha, [405] nait grand maitre eternel 
et grand personnage et reqoit beaucoup de bonheur. Cet homme qui est colereux, 
qui chipote sur la nourriture, vient de l’existence des fous. Si un homme contemple de 
faqon malhonnete la femme d’un autre, il a l’ceil qui louche. [410] Puis cet homme qui, 
par egard pour sa femme, injurie sa mere et son pere, tombe dans l’enfer ou l’on 
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coupe la langue. Puis cet homme qui ajoute de l’eau au vin, et le vend a un 
autre homme, a sa mort nait etre aquatique ; et lorsqu’il nait parmi les humains, 
[415] il est hydropique, et son souffle s’arrete de fat^on qu’il meurt ». 

Et alors le Buddha parla ainsi a Ananda : « De pareils malheurs et ceux des nom- 
breuses sortes que j’ai exposes, ont pour cause que celui qui commet les mauvaises 
actions des dix sortes [420] tombe tout d’abord dans l’enfer, deuxiement parmi 
les animaux, et, en dernier lieu, dans la forme d’existence des pretas. Celui qui 
commet l’acte de tuer, a la fois tombe en enfer et dans la forme d’existence des ani- 
maux et des pretas; et lorsqu’ensuite il nait parmi les hommes, il obtient un effet (une 
remuneration) de deux sortes : l’une est que sa vie est ecourtee [425] et l’autre 
est qu’il est malade. Puis celui qui commet un vol, a la fois tombe en enfer, et 
dans la forme d’existence des animaux et des pretas, et quand il nait dans la forme 
d’existence humaine, il obtient une remuneration de deux sortes : l’une est qu’il 
est pauvre et miserable, et la seconde est que ses biens lui sont communs avec d’autres, 
430] de telle sorte qu’il ne peut les partager a sa satisfaction. Puis celui qui 
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commet le pdche de lubricite, a la fois tombe en enfer et dans la forme d’existence 
des animaux et des pretas, et lorsqu’ensuite il nait parmi les hommes, il obtient 
une remuneration de deux sortes : l’une est que sa premiere femme est dissolue, et 
l’autre, [435] que sans cesse il est en dispute et en inimitie avec la seconde femme; 
en sorte que les choses ne vont pas a son gre. Puis celui qui dit des men- 
songes, a la fois tombe en enfer et dans la forme d’existence des animaux et des 
pretas, et quand il nait parmi les hommes, il obtient une remuneration de deux 
sortes : l’une est que, quoi qu’il fasse lui-meme, [440] chacun est a son egard 
calomnieux et medisant, et l’autre est que les hommes sans cesse le trompent par 
des mensonges. Et celui qui est menteur et faux (a double-langue), a la fois 
tombe en enfer et dans la forme d’existence des animaux et des pretas; et 
lorsqu’ensuite il nait parmi les hommes, il obtient une remuneration de deux sortes : 
l’une est [445] qu’il a pour lot une famille qui lui fait du tourment, l’autre est qu’il 
est uni a une famille vicieuse. Puis celui qui est mauvaise langue et diseur d’in- 
jures, a la fois tombe dans l’enfer et dans la forme d'existence des animaux et 
des pretas, et quand il obtient l’existence parmi les hommes, il obtient une re- 
muneration de deux sortes : la premiere est qu’il entend perpetuellement de mechants 
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bruits, [450] la seconde, que, quoi qu’il profere, il est toujours en hostilite et en 
inimitie. Celui qui est un diseur de belles paroles, a la fois tombe en enfer et 
dans la forme d’existence des animaux et de pretas, et quand il nait parmi les 
hommes, il obtient une remuneration de deux sortes : l’une est que les paroles 
correctes et veridiques qu’il dit, [455] on ne leur accorde aucune consideration, 
et la deuxieme est que, quoi qu’il dise, il ne peut pas le mener aussitot a sa 
fin. Puis celui qui est cupide, a la fois sejourne en enfer, et dans la forme d’exi- 
stence des animaux et des pretas, et lorsqu’il nait parmi les hommes, il obtient 
une remuneration de deux sortes : l’une est qu’il est avide de richesses sans fin, 
sans se satistaire, [460] l’autre est que, quoi qu'il demande et recherche, il ne l’obtient 
pas sur-le-champ, comme cela lui agreerait. Puis celui qui est colereux, a la fois 
sejourne en enfer et dans la forme d’existence des animaux et des pretas, et 
quand il nait parmi les hommes il obtient une remuneration de deux sortes : 
[465] 1’une est que les hommes recherchent son tort et sa faute, la seconde, que 
sans cesse ils lui font tort et violence. Puis celui qui a des vues heterodoxes, a 
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la fois sejourne en enfer et dans la forme d’existence des animaux et des pretas, 
et quand il nait parmi les hommes, il obtient une remuneration de deux sortes : 
[470] Tune est qu’il nait dans une maison perpetuellement heretique, et puis qu’il 
nait la malice toujours au coeur. Alors done, descendant (?) du Buddha, ces pratiques 
mauvaises de dix sortes sont la cause de la voie des maux de toutes sortes. » 
Et puis la-dessus, au milieu de la grande assemblee, se trouvait un homme [475] 
par qui dtaient commises les mauvaises actions des dix sortes, et quand il entendit 
de la bouche du devatideva Buddha ces chatiments infernaux et les remunerations, 
il commen(;a a pleurer et a se plaindre et il repondit ainsi au devatideva Buddha : 
« Bhagavat (maitre du monde), a present quelles sortes de bonnes actions dois-je 
faire afin d’etre affranchi de pareils maux? » [480] Et le Buddha lui parla ainsi : 
« Redresse l’esprit de tous les hommes, et pratiquez de concert avec les immortels (?) 
la saintete et les bonnes actions. Car l’homme qui, dans la forme d'existence actuelle, 
convertit un grand esprit, est un maitre parmi tous. Celui qui fonde vihara, ou monastere 
(maison de vihara), [485] dans le loka a venir est en verite parmi l’assemblee royale, 
et il est un maitre du peuple, complet et intelligent en toute chose, et tout ce que son 
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cceur desire spontanement lui echoit(P). Celui qui, dans l’existence actuelle, redresse 
l’esprit des hommes de sorte qu'ils pratiquent les bonnes actions de toute espece, 
dans le loka a venir [490] est riche et eclatant de gloire, tous lui font honneur, 
et lui temoignent du respect; la route lui est ouverte dans les quatre directions, 
et ce qu’il entreprend, n’importe quelle tache, il peut la realiser. Et celui qui dans 
l’existence actuelle aime a alluraer la lampe, dans le loka a venir nait aupres 
du soleil [495] de la lune, et sans cesse son eclat lumineux brille. Celui qui 
fait Taumone, dont l’esprit est plein de pitie, et qui ne tue pas, dans quelque 
rdgion qu’il naisse, il est eternellement riche et glorieux; et, en nourriture et vete- 
ment, ni sa richesse ni sa fortune n’est petite, et elle vient d’elle-meme. [500] Celui 
qui donne de la nourriture, en quelque region qu’il naisse, la nourriture divine lui 
arrive d’elle-meme, il est complet en beaute comme en force, brillant, avis 6 , sa- 
vant et doue dune longue vie. Si (quelqu’un) fait l’aumone aux animaux, il 
obtient cent fois la remuneration; [ 5 ® 5 ] s il iait l’aumone a un moine qui observe 
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le ciksapada, il obtient la remuneration dix mille fois, mais s'il fait l'aumone a un 
moine qui sait le dharma, qui expose les dharma des tr 6 sors secrets du grand 
vehicule du Buddha, qui ouvre les veux de la grande assemblee, il obtient une 
foule de remunerations sans nombre, [ 510 ] telles que cedes sur lesquelles tu m’in- 
terroges a present (?). Celui qui fait l’aumone aux bodhisattvas et buddhas, quelle 
quantite de remunerations sans nombre il obtient! Puis si quelqu'un fait l’aumone 
aux trois sortes d’hommes, il obtient une remuneration sans fin; si aux buddhas, 
et secondement a la mere et au pere, et troisiemement a un malade, [ 515 ] il fait 
l’aumone d’un seul repas, il obtient une recompense nombreuse comme celle que tu 
me demandes maintenant(P). Celui qui donne toujours, comment y aurait-il pour lui 
une recompense limitee? Puis celui qui donne le bain de la tete aux moines, et baigne 
leur corps, en quelque region qu’il naisse, est beau; il a nourriture et vetement a volonte, 
[ 520 ] et, de la part des hommes, respect et honneurs. Puis celui qui tient en affection le 
sutra, le lit, le loue et l’exalte, en quelque region qu’il naisse, il a la parole ornee et sublime ; 
qui que ce soit qui l'entend, il a le cceur joyeux. [ 525 ] Et celui qui observe le ciksapada, 
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en quelque region qu’il naisse,, est beau et, parmi les hommes, tout a fait en 
avant. Puis celui qui creuse un puits, et sur la route etablit des reservoirs d’eau 
afin que les hommes en route boivent, qui plante des arbres [5 3 o] afin que les 
hommes s’asseoient a l’ombre, dans quelque region qu’il naisse, il est roi des hommes, 
la nourriture et la boisson de cent especes lui viennent d’elles-memes a sa satis- 
faction. Celui qui aime a ecrire le dharma du sutra, afin de le donner aux hommes et 
pour qu’il le lisent, en quelque region qu’il naisse, [535] il est disert et savant et 
instruit de n’importe quel dharma; lorsqu’il l’entend une fois, il saisit et comprend tout, 
et les bodhisattvas le gardent eternellement et le veillent, et parmi tous les hommes, 
il est tout a fait en avant et en tete. Puis celui qui fait un pont, construit un bateau 
[540] pour que les hommes passent, dans quelque region qu’il naisse par la suite, 
il possede au complet les ratna des sept sortes, et tous les hommes le louent et 
le celebrent, et ou il va et ou il passe, tous lui font honneur et veillent sur lui. » 
Et alors le Buddha dit a Ananda : [545] « Moi j’ai expose en tous lieux le sutra 
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et le dharraa, la cause et l'effet ; persuade (?) au monde des etres vivants qu'ils 
le lisent et qu'ils s’y conforment, en sorte qu’il les libere du mal. Mais celui 
qui, entendant ce sutra, le raille, le denigre, [550] a de tels hommes dans 
cette existence, la langue leur tombe a terre. » — Alors Ananda repondit ainsi 
au Buddha : « O Bhagavat, (raaitre du monde), ce sutra, quel nom doit-il main- 
tenant porter? Et dans quel esprit l’enseignerons-nous? » — Et le Buddha parla 
ainsi a Ananda : « Que le nom de ce sutra soit maintenant « Cause de la remuneration 
du mal et du bien » [555] ou encore que le nom soit « Sutra de la bonne conduit e 
selon le voeu (d'etre) bodhisattva » et que, comme tel, on le comprenne et bob- 
serve. » Alors, quand le Buddha eut expose ce sutra, quatre-vingt mille hommes 
divins dans l’assemblee amenerent leur esprit a b anuttara samyak sambodhi ; cent 
mille femmes [560] sur-le-champ transformerent leur forme d’existence feminine et 
furent toutes personnes males ; mille deux cents hommes mechants abandonnerent 
leur pensee (pleine) de venin, comprirent le loka anterieur, et une foule d’hommes 
de bien obtinrent la patience de la non-naissance et recurent une joie eternelle : 
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et (il y eut) une foule de defunts, [565] dont les ames naquirent dans des pays 
purs, qui vecurent en compagnie des buddhas. Alors la grande assemblee fut 
toute joveuse ; tous se mirent en route, commencerent a pratiquer la saintete et 
les bonnes actions et recurent le commandement du Buddha sur la tete. Namo 
Buddha, namo Dharma, namo Samgha. [570] Sutra ou le Buddha a expose les causes 
et les effets du bien et du mal. Un rouleau. 
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3 - La lecture 'slew t est sure ici ; il faut tres probablement aussi corriger en -i le final de 
la forme inexplicable 'skw'z D. 2. 

4- Les trois dernieres lettres de 'nw'n'k se laissent encore distinguer malgre le mauvais etat 
du manuscrit a cet endroit. Au surplus le mot, exige par le sens, se retrouve dans un debut 
semblable, D. 3. 

-3. Au lieu de «l’homme noir aux yeux fonces», le chinois parle des hommes * fonces et noirs, 
et qui sont charmants*. 

35- La lecture 3 spyst'y que recommande le fac-simile est surprenante. On attendrait 'spyst'r 
(cf. 192). La spirante .v ne devrait en aucun cas apparaitre dans une forme de la racine *spas-. 

Nous avons traduit mryy par «parfait», comme l’a fait Gauthiot dans D. C'est le sens 
que, a defaut de l’etymologie, le contexte parait imposer. 

114- L’ addition a 'skw't de 3 wt, qui a le meme sens, est due a une etourderie du copiste. Cf. 3o3 — 3op. 

14 c. Le mot 33 wz'k , traduit ici par « insecte irritant » d’apres le chinois ; peut etre rapproche de 

av. v aw {aka (Yt. V, 90) dont le sens exact est inconnu, mais auquel M. Bartholomae semble 
bien fonde a faire remonter le baludi gvabz «guepe». Le v- s'est amui soit par dissimilation, 
soit sous l’influence de "yw'z- «harceler, tourmenter ». — La juxtaposition "wz'k "pyh prz'k 
donne a penser que "wz'k "pyh est une expression une, designant une variete particuliere 
d’insectes. 

152. La phrase 3 spy "pry 'st'wrpd'k "zyt perd tout sens si 'spy est considers ici comme le nom 

du « cheval * : le mot 'st'wrpd'k « animal » devient inutile et "f'y * porteur > reste en lair. 
Nous conjecturons done que 3 spy est ici le nom sogdien du « sabot ^d'animal) av. sofa 
oss. seif -fag precede d’une prothese vocalique. On sait que le sogdien note f soit par ,3 soit 
par p (Gauthiot, Essai de grammaire sogdienne, I, p. 132). 

182. L'expression RYPw krty ckkry peut se traduire soit « 10000 cakra a couteaux -' soit ^ des 
cakra a 10000 couteaux». Le chinois a « cent myriades de cakra a couteaux^. 

210. La phrase peut signifier aussi : < Que plus tard vienne cette croyance . . . . » 

218. La forme (. Ir'mcn’nt est surprenante. On lit pfymcn'nt < ils ont revetu » T’. J. S72 et le causatif 

pt'ymync V.J. i3 et 1293, pt'ymyc'nt V.J. 1356 contrastant avec le participe ptm'wyt (cf. sogd. 
syr. pa\moydarista). La graphie sans w a surpris Gauthiot qui la signale au § 205 de la Gram- 
maire. Elle est constante. 

227-22S. La traduction par « scies » est empruntee au chinois. II est peut-etre preferable de s’en 
tenir au sens strict de wn'kh, qui est « arbres >. — Le passage chinois correspondant indique 
qu’il s’agit d’actions perverses. Nous rattachons 'ysyr atteste ici seulement a la racine "y'y- 
«futuere»; cf. persan ay us « embrassement ». 

258. Le chinois confirme la traduction de r'Spnt"k par « des cinq routes ?, malgre l'ordre in- 
solite des elements de ce compose. La forme -pnt"k s’explique bien: il s’agit d'un derive de 
*pankta, soit *pankta-ka, ou le premier -k- s'est elimine dans un groupe consonantique com- 
plexe. L’A vesta a du reste comme nom de nombre fractionnaire pantahhum « einquieme • . 
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366. 


375. 


401. 


455- 
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5*7- 

518. 


La phrase pncmy 3 sfrk 5 1 3 krtyh unity indique evidemment une pratique magique, mais dont 
la nature exacte ne se laisse pas preciser. Le texte chinois indique ici « les avantages des 
cinq noms de families, wou-sing pien-li. L'adjectif pncm- n'a dans les textes connus que 
la valeur de l'ordinal * cinquieme », mais il semble difficile de la lui conserver ici, si toute- 
fois le traducteur sogdien a bien compris et rendu la phrase chinoise. 

La forme de i ire pers. s g.py‘rs’n parait introduire brusquement dans une phrase narrative 
une incise d’un tour personnel: « (en disant:) Je vais detourner » Cf. 254 et l 3 . J. i 322 — i 323 . 

1 est une erreur manifeste du scribe pour t 3 wt. 

La forme ny'mt = il recele » est interessante parson a. Elle doit avoir ete tiree non de la 
racine *yam- mais d’une forme de causatif (ni)-yamayati. 

Le mot krj-nch, traduit par « canard mandarin » d’apres le chinois yuan-yang, rappelle sin- 
gulierement le persan pS kurinj « vautour » malgre la difference de sens. 

A prendre l'ordre des mots chinois, on traduirait ‘, 3 s‘h par « pou » et spsh par «puce». 
Mais le mot que rappelle ’fish est afgh. rraya <■ puce » oil l’on a reconnu un correspondant 
de skr. plusih (J. Bloch, Mem. Soc. Lingu. XXII, p. 23 g), lit. blusd, v. si. blitxa, cf. gr. ipvXXa, etc. 
(Meillet, Bull. Soc. Lingu. XXIII, p. xoo). Des lors c’est spsh qui signifie « pou » et qui repond 
a spis de l'Avesta (Gacthiot, Essai de grammaire sogdienne, I, § 174, p. 165). 

La consontie initiale n- de -rnwrc « fourmi * attestee par le ms. est inattendue : l’Avesta a l’accu- 
satif maoirim, le persan, mor avec m- initiale, conformement a l’etymologie. II s’agit ici d’une 
confusion graphique entre 1 et n- et le mot est a lire ‘rnwrc (cf. E. Benveniste, M. S. L. XXIII). 

Le mot dstjr « haut fonctionnaire, ministre » est sans doute un emprunt au vocabulaire 
administratif perse : cf. phi. dastobar, pers. dastur. — • Le premier terme du compose dst- est 
lui-meme pris au perse. (Cf. Gauthiot, Essai de grammaire sogdienne, I, p. i 3 S.) 

Le mot ‘pfrm’y signifie « bras en arriere* et fiynfy est le nom d’agent en -ak (-ay) de 
3 vnt- «lier>. II s’agit de l'enfer ou les bras sont attaches derriere le dos. Le mot : p's‘rmy 
est forme de ‘ps- cf. zd. apasa « en arriere » (cf. Bartholomae, Altiran. Wort. s. v. apank-) de 
*apacya-, qui se retrouve dans ‘pysys'r <en arriere » V. J. 788, 791, 900. Quant a -rm, c’est 
le correspondant de persan arm, cf. zd. aero, anno « qui a un seul bras*. 

La phrase rty sy nyd’y V pyrt se traduit litteralement «et il n’applique pas (ne fait pas ajou- 
ter) de consideration a ses paroles*. Nous conservons a pyrt le sens qu’il a a la 1 . 214. — 
nydy est forme de *ni-day-. La phrase chinoise ne correspond pas exactement. 

Phrases paralleles, obscurcies toutes deux par l’emploi insolite de pw, qui est ordinaire- 
ment la scriptio defectiva de ‘pw «sans*, preposition qui, ici, n’a aucun sens. On est tente 
d’y voir le representant sogdien de av. aipi avec un emploi nouveau de postposition, et de 
traduire ‘cwny pw par « au sujet de laquelle*. 

Nous avons supplee le mot recompense » qui est attendu ici et mentionne en chinois. 

La meme action est exprimee tout autrement V. J. 1435. — On notera en particulier la diffe- 
rence de yryw et de cwrh pour designer le « corps*. D’une maniere generale c’est yryw 
qui est employe dans le Vessantara-Jataka. Au contraire D. a aussi cwrh, 81. 

Signalons enfin que, aux lignes 188, 210, 216, 286, 334, 417, 544, 553, le terme qui intro- 
duit les paroles du Buddha et qu’on a rendu hypothetiquement par pr‘niy, est ecrit au moyen 
d’une ligature conventionnelle dont les elements sont malaisement decomposables. 



Traduction du Texte chinois* 


Sutra des causes et des effets du bien et du mal, 
prononce par le Buddha 

Void ce que j’ai entendu. Une fois, le Buddha se trouvait dans le jardin d’Anatha- 
pindada du Jetavana(i) du rovaume de Chd-wei iCravastii. A ce moment, le 

Bhagavat, entoure d'une grande assemblee de bodhisattva, d’hommes et de deva 
innombrables, exposait la loi, et d’un merae coeur, paisiblement, [tous] 1’ecoutaient. 

A ce moment |fijJ§ft A-nan (Ananda), a cause des etres vivants, s’adressa au Buddha 
et dit : « Bhagavat, actuellement, dans le monde, tous sont d’une meme espece. 
[Or], en naissant parmi les hommes, il y en a de beaux, il y en a de laids ; il v 10 
en a de forts, il y en a de faibles ; il y en a de pauvres, il y en a de riches ; il 
y en a de malheureux, il y en a de gais (2) ; il y en a de nobles, il y en a de 

vils. Les sons ne concordent pas, et les langues different selon les pays. Il v en 

a qui ont cent ans et ne meurent pas ; il y en a qui, a trente [ans], disparaissent 
prematurement ; il y en a qui, a quinze [ans], perissent de male mort ( 3 ), ou [d'autres 
qui] tombent [avant terme] du ventre [de leur mere], Il y en a qui sont bien faits (4), 
et pauvres et vils ; il y en a qui sont laids, et riches et nobles. Il y en a de grands 
et forts, et d’un rang miserable; il v en a de faibles, et qui s’elevent aux [dignites] 
superieures. Il y en a de malheureux et qui vivent longtemps ; il v en a de gais, et 
dont la vie se clot prematurement. Il y en a qui pratiquent le bien, et tombent no 
dans le malheur (5) ; il y en a qui font le mal, et sont riches et prosperes. Il v en 
a de gras et blancs, et dont les yeux louchent (6) ; il y en a de fonces et noirs, 
et qui sont charmants (7). Il y en a qui, bien que courts et petits, realisent leur 
propre volonte ; il y en a qui, bien que longs et grands, sont au service des autres. 

Il y en a qui abondent en fils et en filles ; il y en a qui sont orphelins et solitaires ( 8 ). 

Il y en a qui errent au dehors (9) et que la faim et le froid torturent ; il v en a 

qui entrent au palais et vivent a la cour, et ont a leur gre vetements et nourri- 3 o 


* Les numeros mis entre parentheses renvoient aux notes du commentaire. 

Les numeros marginaux renvoient aux passages correspondants de la version sogdienne 



3+ 


Gavthiot-Pelliot 


ture. II y en a qui, dans leur jeunesse, sont pauvres et vils, et dans leur vieillesse 
seulement sont riches et nobles. II y en a qui ont [pour eux] le bon droit (io) et 
qui sont innocents, et qui sont injustement impliques dans des affaires criminelles (11). 
II v a des peres affectueux et des fils pieux, qui expliquent les livres saints et en 
exposent la signification (12) ; il y a des freres en discorde (i3), qui en arrivent 
aux luttes et aux querelles. II y en a qui, vivant paisiblement, s’elevent une demeure, 
ou toutes choses sont en abondance ; il y en a qui n’ont pas de maison a eux, 
et font des sejours ephemeres de lieu en lieu. Il y en a qui perchent comme des oiseaux 
.to ou gitent comme des cerfs (1 3 a), et sont semblables aux betes sauvages (14) ; il y 
en a qui se vetent de poil et se nourrissent de sang, et ne connaissent pas 
l’ecriture (15'j. 11 y en a qui, correctement assis, recoivent la recompense [de leurs 
actions passees] ; il y en a qui travaillent chez autrui(i6) et n’ont pas de terre. 
Il y en a d'intelligents et de brillants ; il y en a de stupides et d’ignorants. Il y 
en a qui n’obtiennent qu’a force d’ingeniosite ; il y en a a qui, sans qu’ils le 
cherchent, [tout] arrive de soi-meme. Il y a des riches qui sont avares et cupides ; 
il y a des pauvres, et qui aiment a donner. Il y en a qui n’ouvrent la bouche 
que pour des propos aimables ; il y en a qui ne se mettent a parler qu’en termes 
blessants ( 1 7). Il y en a qui sont cheris et respectes par autrui ; il y en a dont les 
50 hommes s’ecartent bien loin. Il y en a qui d’un cceur compatissant soignent ce 
qui vit ; il y en a qui tuent les etres vivants sans mesure(i8). Il y en a qui sont 
genereux et obtiennent [la sympathie de] la foule ; il y en a qui sont rejetes par 
autrui. Il y a des Spouses et des belles-meres qui se hai'ssent ; il y a des belles- 
sceurs qui se plaisent. Il y en a qui aiment a ecouter les paroles de la loi ; il y 
en a qui, en entendant les livres saints, s’endorment. Il y a des guerriers sans 
politesse ; il v a des [gens qui] aiment a etudier le sens des mots (19). Il y en a 
60 qui prennent la forme des betes brutes et en genres differents de toutes sortes. 
Je desire seulement que [de tout cela] le Bhagavat explique en detail les causes et 
les eft'ets, pour que la grande assemblee ecoute en comprenant et d’un meme cceur 
suive le bien. » 

Le Buddha s’adressa a Ananda : «: Ces differences dans la retribution que recoivent 
les hommes, a propos desquelles tu m’interroges, proviennent uniquement de ce 
que, dans les existences anterieures, ils n’ont pas exerce leurs cceurs au meme 
degre. C’est pourquoi [les retributions] qu’ils recoivent sont mille [fois] differentes 
et dix mille [fois] dissemblables. Ceux dont le corps actuellement est bien fait 
viennent de parmi [ceux qui] ont supporte patiemment les affronts ; ceux qui sont 
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laids viennent de parmi les colereux. Les hommes pauvres viennent de parmi les 
avares (20). Les hommes eleves et nobles viennent de parmi les [hommes] pieux et 
respectueux ; les bas et vils viennent de parmi les orgueilleux. Les hommes grands 
viennent de parmi les reverencieux ; les hommes nains viennent de parmi [ceux 
qui] meprisent la Loi. Les hommes violents viennent de parmi les moutons i 2 hi. 
Les hommes noirs et maigresfaaj viennent de parmi [ceux qui] interceptent 1 ’ eclat 
du Buddha (23). Les hommes a levres serrees (24) viennent de parmi [ceux qui] ont 
goute de la nourriture du jeune (25). Les hommes aux veux rouges (261 viennent 
de parmi [ceux qui] sont [trop] menagers du feu et de la lumiere (271. Les hommes 
aux yeux de moineaux(2 8) viennent de parmi [ceux qui] cousent les veux des 
faucons (29). Les hommes muets viennent de parmi [ceux qui] denigrent la Loi: 
les sourds viennent de parmi [ceux qui] n’aiment pas a entendre la Loi. Les 
hommes edentes viennent de parmi [ceux qui] aiment a ronger la viande des 
os ( 3 o). Les hommes au nez bouche viennent de parmi [ceux qui] brulent un 
mauvais parfum pour rendre hommage au Buddha. Les hommes dont les levres 
manquent( 3 i) viennent de parmi [ceux qui] enfilent les ouies des poissons. Les 
hommes aux cheveux jaunes viennent de parmi [ceux qui] ebouillantent les pores (3 :1. 
Les hommes aux oreilles dechirees ( 33 ) viennent de parmi [ceux qui] percent les 
oreilles (34). Les hommes au corps de serpent viennent de parmi [ceux qui] mettent 
des vetements legers et offensent les images du Buddha (35). Les hommes de couleur 
noire viennent de parmi [ceux qui] mettent les images du Buddha sous le larmier 
de leur demeure, en un endroit enfume. Les hommes boiteux viennent de parmi 
[ceux qui] ne se levent pas en voyant leurs maitres ou leurs superieurs. Les hommes 
bossus viennent de parmi [ceux qui], avec des vetements legers ( 36 ), entrent et 
sortent en tournant le dos aux images du Buddha. Les hommes au front bossele iy) (37) 
viennent de parmi [ceux qui], en voyant le Buddha, ne lui rendent pas hommage, 
[mais] joignent les mains et s’en frappent le front ( 3 Su Les hommes au cou 
court (39) viennent de parmi [ceux qui], en voyant leurs superieurs, rentrent la 
tete et s’ecartent. Les hommes qui ont une maladie de cceur viennent de parmi 1 
[ceux qui] taillent et percent le corps des etres vivants. Les hommes lepreux 
viennent de parmi [ceux qui] s’emparent injustement du bien d’autrui (40 ). Les 
hommes qui ont de l’asthme viennent de parmi [ceux qui], dans les mois d’hiver, 
donnent aux hommes de la nourriture froide. Les hommes qui n’ont ni fils ni filles 
viennent de parmi [ceux qui] tuent les petits des oiseaux (41) ; les hommes qui ont 
une progeniture abondante viennent de parmi [ceux qui] aiment a entretenir la 
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vie des etres. Les hommes qui vivent longtemps viennent de parmi [ceux qui ont] 
un coeur compatissant ; les hommes qui vivent peu de temps viennent de parmi 
[ceux qui] tuent les vivants. Les hommes tres riches viennent de parmi [ceux qui] 
no font l’aumone. Les hommes qui ont chars et chevaux viennent de parmi [ceux 
qui] donnent aux Trois Joyaux chars et chevaux (42). Les hommes intelligents 
viennent de parmi [ceux qui] s’instruisent (43) et recitent les livres saints ; les 
hommes obtus viennent de parmi les animaux. Les hommes qui sont esclaves 
viennent de parmi les endettes (44). Les hommes qui ne tiennent pas en place (45) 
viennent de parmi les singes (46). Les hommes qui sont galeux viennent de parmi 
[ceux qui] detruisent les Trois Joyaux (47). Les hommes dont les mains et les pieds 
ne suivent pas (48) viennent de parmi [ceux qui] lient (49) les mains et les pieds des 
etres vivants. Les hommes au caractere mauvais viennent de parmi les serpents 
et les scorpions. Les hommes dont les six « racines » (50) sont completes viennent 
120 de parmi [ceux qui] observent les preceptes ; les hommes dont les « racines » ne 
sont pas au complet viennent de parmi [ceux qui] violent les preceptes. Les 
hommes qui sont malpropres viennent de parmi les pores. Les hommes qui aiment 
le chant et la danse viennent de parmi les acteurs. Les hommes grandement avides 
viennent de parmi les chiens. Les hommes au cou goitreux(5i) viennent de parmi 
[ceux qui] mangent seuls. Les hommes dont l’haleine est fetide viennent de parmi 
[ceux qui] injurient mechamment (52). Les hommes dont la virilite est incomplete 
viennent de parmi [ceux qui] chatrent(53) les pores et les chiens. Les hommes 
a la langue courte (54) viennent de parmi ceux qui a l’ecart volent (?) et maudissent 
leurs superieurs (55). Les hommes qui aiment a souiller les femmes et les filles 
Go d autrui, a leur mort tomberont parmi les oies et les canards. Les hommes qui 
aiment a souiller leurs parentes des neuf degres (56), a leur mort tomberont parmi 
les moineaux. Les hommes qui sont [trop] parcimonieux [en matiere] de textes 
saints, qui dissimulent [leur] science (57) et n’en parlent pas aux [autres] hommes, 
a leur mort seront des insectes dans la terre et dans le bois. [Ceux qui] aiment 
a porter un arc et des fleches, a monter a cheval et a aller en char, a leur mort 
tomberont parmi les six [classes de] barbares (58). Ceux qui aiment a chasser(59) 
et a tuer les etres vivants, a leur mort tomberont parmi les chacals et les loups (60). 
Ceux qui aiment a porter des epingles de tete et des fleurs(6i), a leur mort 
deviendront des huppes (62). Ceux qui aiment a porter des vetements longs ( 63 ), 
140 a leur mort deviendront des etres a longue queue (64). Ceux qui aiment a manger 
couches (65), a leur mort tomberont parmi les pores. Ceux qui aiment a mettre 
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des vetements barioles (66), a leur mort deviendront des oiseaux bigarres 1 67 !. 
Ceux qui aiment a imiter le parler des gens pour les railler ( 63 '!, a leur mort 
deviendront des perroquets (69). Ceux qui aiment a calomnier les gens, a leur 
mort tomberont parmi les serpents pythons au mauvais venin (’JO). Ceux qui tour- 
mentent autrui injustement, a leur mort deviendront des insectes irritants C'i ( 7 1). 
Les hommes qui aiment a repandre de mauvaises nouvelles (72'), a leur mort 
deviendront des hiboux. Les hommes qui aiment a temr des propos nefastes, a 
leur mort deviendront des renards(73). Ceux qui aiment a effrayer les hommes, 150 
a leur mort deviendront des daims et des eerfs (?) (74 i. Ceux qui dans une existence 
anterieure sont entres dans un temple en portant des socques de bois(7S), dans 
l’existence actuelle se trouvent parmi les chevaux aux sabots entiers (?) (76). Ceux 
qui dans une existence anterieure aimaient a lacher des vents, a present sont des 
bousiers (ou bombardiers ?) (77). Ceux qui dans une existence anterieure era- 
ployaient les pilons et les auges a broyer (78) [appartenant] aux moines, a present 
sont des insectes qui cognent leur tete (79). Ceux qui dans une existence anterieure 
ont mesure parcimonieusement la nourriture des hommes, a present sont des etres qui 
piquent le bois (80). Ceux qui [ont] use par larcin de beau des moines, a present 
sont des poissons et des tortues dans l’eau. Ceux qui [ont] souille la terre des 
moines, [a present] sont des vers [vivant] dans les excrements (81'). Ceux qui [ont] 
vole les fruits (82) des moines, [a present] sont des vers qui se nourrissent de 160 
boue ( 83 ). Ceux qui [ont] derobe le bien des moines, a present sont des bceufs 
et des anes de moulins a broyer (84). Ceux qui par la force [ont] demande des 
prets aux moines, a present sont des pigeons domestiques (85 . Ceux qui [ont] 
insulte et outrage les moines, a present sont des insectes dans le cou des bceufs (86). 
Ceux qui [ont] mange les legumes des moines, a present sont des vers de renouee (87). 
Ceux qui se [sont] assis sur la couche des moines, [a present] sont des vers de 
terre. Ceux qui se [sont] servi d’objets divers des moines, [a present] sont des 
phalenes volantes qui se jettent dans le feu (88). Ceux qui [sont] entres dans un 
temple en portant des epingles de tete (?) en os (89), a present sont des oiseaux 170 
a long bee (90). Celles qui [sont] entrees dans un temple en s’etant mis du fard 
blanc [au visage], et du vermilion aux levres(9i), a present sont des oiseaux au bee 
rouge (92). Ceux qui [sont] entres dans un temple en portant des vetements barioles, 
a present sont des coucous (?) jaunes (98). Les maris et femmes qui se [sont] 
arretes dans un temple pour y passer la nuit, a present sont des etres au haut 
de la tete bleu (?) (94). Ceux qui se sont assis a 1 ’ecart (?) (95) sur un stupa du 
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Buddha, a present sont des chameaux. Ceux qui, portant des souliers ou des 
bottes, [sont] entres dans un vihara a stupa (96), a present sont des grenouilles. 
Ceux qui [ont] bavarde a tort et a travers en ecoutant la Loi, a present sont des 
1S0 oiseaux aux cent langues (97). Ceux qui souillent des nonnes a la conduite pure, 
a leur mort tombent dans Tenter a la cave de fer (98) ; cent myriades de cakra 
a couteaux (99) s'abaissent a la fois et depecent leur corps. » 

A ce moment Ananda s’adressa au Buddha et lui dit : « D’apres ce que dit le 
Buddha, toute faute envers le bien des moines en verite est tres grave. S'il en 
est ainsi, comment les ddnapati des quatre classes (100) doivent-ils se rendre au 
temple pour temoigner leur respect et rendre les hommages rituels ? » Le Buddha 
dit : « En se rendant a un sahghdrdma , il y a deux sortes de cceurs : Tun est 
190 le coeur bon, Tautre est le cceur mauvais. Ou’appelle-t-on un coeur bon ? Si, a 
l’arrivee chez les moines, en voyant le Buddha, on lui rend les hommages rituels, 
en vovant un moine, on lui temoigne du respect, si on s’enquiert des livres saints 
et qu’on interroge sur leur sens, si on reqoit les pr<§ceptes et qu’on se confesse, 
si on abandonne ses richesses et qu’on travaille pour les Trois Joyaux, si on ne 
menage pas son corps et sa vie et qu’on protege et soutienne la grande Loi, 
Thomme qui [agit] ainsi, s’il leve la jambe pour un seul pas, le paradis (101) lui 
arrive de lui-meme et dans Tavenir il recoit des fruits semblables a [ceux qu’a recus] 
Chou-t’i-k’ie (Jyotiska) (102) ; c’est la ce qu'on appelle un homme bon tout 
200 a fait superieur. Qu’appelle-t-on un cceur mauvais ? S’il y a des etres vivants qui, 
en entrant dans un temple, ne font qu’exiger des moines des emprunts, ou ne cherchent 
que le long et le court (c’est-a-dire le fort et le faible) des moines et ont le seul 
desir de les detruire, ou devorent la nourriture des moines, [ou] n'ont aucune honte, 
et [prenant] galettes, fruits, legumes, aliments forts, les mettent dans leurs girons 
ou sous leurs bras pour les rapporter a leurs domiciles (io 3 ), des hommes qui 
[agissent] ainsi, a leur mort tombent dans Tenfer aux boules de fer, et Teau 
bouillante des marmites, le charbon des fournaises, les montagnes de couteaux et 
les arbres de glaives, il n’en est pas qu'ils ne traversent ; c’est la ce qu’on appelle 
des hommes mechants tout a fait inferieurs. » 

210 Le Buddha dit : <0 Ananda, avertis ceux qui a Tavenir seront mes disciples 
pour que, dans leur zele attentif, ils n’enfreignent rien de ce qui touche aux Trois 
Joyaux, et qu’ils le respectent de toutes leurs forces, sans laisser naitre un coeur 
qui recule. Ceux qui useront des paroles du Buddha, quand Maitreya sortira dans 
le monde, ils obtiendront le salut sans [aucun] doute. » 
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Le Buddha dit : « Ceux qui, dans l’existence actuelle, arrachent violemment les 
vetements des homraes, a leur mort tomberont dans l’enfer de glace froide ; puis 
ils naitront parmi les vers a soie et seront bouillis (104) et depouilles par autrui. 
Ceux qui, dans Fexistence actuelle, n’aiment pas a allumer des lampes pour 220 
eclairer les livres saints et les images, a leur mort tomberont dans l’enfer noir 
et sombre au milieu des monts de Fenceinte de fer (Cakravala) ( 105). Ceux qui, 
dans Fexistence actuelle, massacrent et depecent les etres vivants, a leur mort 
tomberont dans l’enfer de la montagne de couteaux et des arbres de glaives. 
Ceux qui, dans Fexistence actuelle, font voler les faucons et courir les chiens, et 
aiment la chasse et le tir a Fare (106), a leur mort tomberont dans l’enfer aux 
scies de fer. Ceux qui, dans Fexistence actuelle, commettent beaucoup d’actions 
perverses, a leur mort tomberont dans l’enter aux colonnes de cuivre et aux ; 3 o 
couches de fer. Ceux qui, dans Fexistence actuelle, entretiennent beaucoup d’epouses, 
a leur mort tomberont dans l'enfer aux auges a broyer de fer. Celles qui dans 
Fexistence actuelle entretiennent beaucoup d’epoux (107), a leur mort tomberont 
dans l’enfer des serpents venimeux. Ceux qui, dans Fexistence actuelle, font bouillir 
des poulets (107 a), a leur mort tomberont dans l'enfer du fleuve de cendre. Ceux 
qui, dans Fexistence actuelle, ebouillantent pores et poulets (io8\ a leur mort tomberont 
dans l’enfer de l'eau bouillante des marmites. Ceux qui, dans Fexistence actuelle, 
chatrent les pores et les chiens, a leur mort tomberont dans l’enfer des pierres 
pointues. Ceux qui, dans Fexistence actuelle, boivent du vin et sont d’une ivresse 
desordonnee, a leur mort tomberont dans l’enfer oil on boit du cuivre. Ceux qui, 
dans Fexistence actuelle, depecent les etres vivants, a leur mort tomberont dans 
l’enfer des roues de fer (109). Ceux qui, dans Fexistence actuelle, derobent les 
fruits des moines, a leur mort tomberont dans l'enfer des boules de fer. Ceux qui, 
dans Fexistence actuelle, mangent les intestins et la chair des pores et des chiens (1 10), 
a leur mort tomberont dans l’enfer d’excrements. Ceux qui, dans Fexistence actuelle, 240 
se nourrissent de poisson cru (1 1 1), a leur mort tomberont dans l’enfer de la foret de 
couteaux et des arbres de glaives. Celles qui, dans Fexistence actuelle, sont des 
maratres calomniant (1 1 2) le fils de la premiere mere, a leur mort tomberont dans 
l’enfer des chars de feu. Ceux qui, dans Fexistence actuelle, ont double langue ( 1 1 3 ) et 
ont des querelles desordonnees, a leur mort tomberont dans l'enfer de la charrue 
de fer. Ceux qui, dans Fexistence actuelle, d’une bouche mechante injurient les 
gens, a leur mort tomberont dans l'enfer ou on arrache la langue. Ceux qui, dans 
Fexistence actuelle, repandent beaucoup de faux bruits, a leur mort tomberont 
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dans l’enfer des clous de fer(ii4). Ceux qui, dans l’existence actuelle, tuent les 
etres vivants pour sacrifier aux divinites mauvaises, a leur mort tomberont dans 
250 l’enler des pilon de fer. Celles qui, dans l’existence actuelle, sont des sorcieres (1 1 5) 
qui par des paroles demoniaques trompent les autres [gens] et leur enlevent leur 
richesses, a leur mort tomberont dans l’enfer de la montagne de chair. Cedes qui, 
dans l’existence actuelle, sont des sorcieres qui ferment les veux a un endroit de 
repos et trompent les autres [gens] [en leur disant qu’] elles montent au ciel chercher 
Fame de leur pere defunt(ii6), a leur mort tomberont dans l'enfer ou on tranche 
la tailie. Cedes qui, dans l’existence actuelle, sont des sorcieres (117) qui enseignent a 
autrui a tuer les etres vivants pour supplier la grande divinite (1 18), ou qui invoquent 
les [genies des] cinq voies, les genies locaux ou le dieu du sol, les a-mo et les nia- 
lang (1 19), toutes [les sorcieres] de cette sorte en imposent au peuple simple, et 
260 a leur mort elles tomberont dans l’enfer du depecement a la hache(i2o), ou les 
agents infernaux couperont leurs corps en petits morceaux, et ou des oiseaux au 
bee de fer perceront du bee leurs deux pupilles. Ceux qui, dans l’existence actuelle, 
sont des sorciers (12 1) qui enterrent les morts, consultent les sorts sur la [nature] 
fauste ou nefaste d’un emplacement, [determinent] les avantages des cinq noms de 
famille (1 22), calment le dragon, remercient les vers a soie(i2o), vainquent les 
calamites (124), et, trompant les hommes stupides, leur prennent beaucoup de 
richesses et tiennent des propos sans fondement sur le fauste et le nefaste, tous 
les individus de cette sorte, a leur mort tomberont dans l’enfer de fer et de 
=70 cuivre (125), ou d’innombrables oiseaux mechants se rassembleront sur leur corps, 
et devoreront toute leur chair, et arracheront a coups de bee leurs tendons et leurs 
os, et ou ils souffriront des maux sans fin. Ceux qui, dans l’existence actuelle, 
sont des medecins qui ne peuvent pas distinguer les maladies et trompent autrui 
pour lui prendre ses biens, a leur mort tomberont dans l’enfer de l’acupuncture, 
ou tout leur corps sera en flamraes. Ceux qui, dans l’existence actuelle, brisent 
des stupa ou detruisent des temples, se livrent a des violences envers les maitres 
et les moines, ne sont pas pieux envers leur pere et leur mere, a leur mort tomberont 
2S0 dans le grand enfer Nflf- A-p’i (Avici), traverseront entierement les huit grands 
enfers, puis entreront dans les petits enfers, et ceux-ci, au nombre de 136(126), 
ils les traverseront tous, y passant un kalpa, ou deux kalpa, et meme jusqu’a cinq 
kalpa, apres quoi ils obtiendront d’en sortir. S’ils rencontrent [alors] un « bon ami » 

( kalyanamitra ), ils manifesteront une pensee de p’ou-t’i ( bodhi ) ; s’ils ne le rencontrent 
pas, ils tomberont a nouveau dans l’enfer. » 
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Le Buddha dit : « Les homraes dont le corps est grand, et puant et sale, et 
dont la colere obstinee cede difhcilement, viennent de parmi les chameaux. Les 
hommes qui aiment a marcher, dont 1’appetit est robuste et qui ne fuient pas le 190 
danger, viennent de parmi les chevaux. Les hommes qui supportent de marcher 
par le troid et par le chaud, et qui n’ont pas de memoire (?) [127 \ viennent de 
parmi les boeufs. Les hommes qui ont la voix haute et sont sans honte, qui se 
rappellent beaucoup [de choses] avec amour et ne distinguent pas le juste de 1‘injuste, 
viennent de parmi les anes. Les hommes qui desirent toujours manger de la viande, 
et sont sans crainte dans ce qu’ils font, viennent de parmi les lions. Les hommes 
dont le corps est long et dont les veux sont ronds, qui se promenent beaucoup ico 
dans la campagne deserte et qui sont jaloux de leurs epouses, viennent de parmi 
les tigres. Les hommes qui ont le poil long et les yeux petirs et qui ne se plaisent 
pas [a rester] en un seul lieu, viennent de parmi les oiseaux volants. Les hommes 
dont le caractere n’a pas de fixite(i28) et qui aiment a tuer et mettre a mal les 
etres, viennent de parmi les renards. Les hommes braves, peu enclins aux desirs 
lubriques et qui n’ont pas d’amour pour leurs epouses, viennent de parmi les Uo 
loups. Les hommes qui n’aiment pas les beaux vetements, surveillent et capturent 
les malfaiteurs, dorment peu (129) et se mettent beaucoup en colere, viennent de 
parmi les chiens. Les hommes qui aiment la volupte { i3o i, se plaisent dans la 
conversation, et qui sont aimes des [autres] hommes, viennent de parmi les perroquets. 

Les hommes qui se plaisent dans la compagnie des [autres] hommes et dont les 
paroles sont tres lassantes, viennent de parmi les merles huppcs 1 3 1 ). Les hommes 
petits de corps, qui aiment la volupte, dont l'esprit est inconstant, et dont le cceur 3 :o 
se trouble en vovant la beaute, viennent de parmi les moineaux. Les hommes dont 
les yeux sont rouges et les dents courtes, qui crachent en parlant et s’enroulent 
[des etoffes autour] du corps (i 32 ) pour dormir, viennent de parmi les serpents ' 133 ). 

Les hommes qui. en parlant, se mettent aussitot en colere, n’examinent pas la pensee 
qui vient [d'un autre?] et dont la bouche crache du feu et du venin :[ 1 3 4), viennent 
de parmi les scorpions q 1 3 5 . Les hommes qui vivent solitaires, mangent avidement, 
et la nuit dorment peu, viennent de parmi les chats sauvages (i 36 h Les hommes 33 o 
qui percent les murailles pour voler, qui sont avides de richesses, fermes dans 
leurs rancunes, et qui n’ont pas de parents proches ou lointains, viennent de parmi 
les rats. » 

Le Buddha dit : « Les hommes qui ruinent les stupa, detruisent les temples et recelent 
des objets [appartenant] aux Trois Joyaux pour les employer a leur usage personnel, 
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a leur mort tomberont dans le grand enter Avici ( 1 3 7) . De 1 ’enfer, ils sortiront 
pour recevoir des corps d'animaux, de ceux qu‘011 appelle pigeons, moineaux, canards 
mandarins, perroquets, -- moineaux bleus » (i 38 ), poissons, tortues. singes, daims, 
cerfs. S’ils obtiennent un corps d’homme, ils recevront une forme d’eunuques (109) 
350 [ou seront] filles, androgynes, sans sexeiqqo), ou filles impudiques. Ceux qui aiment 
a se mettre en colere, a leur mort tomberont parmi les [animaux] comme les serpents 
venimeux ; 141 ), les lions, les tigres, les loups, les ours, les chats, les chats sauvages, 
les faucons, les milans. S'ils obtiennent un corps d’homme, ils seront eleveurs de 
36o poules et de pores, bouchers, chasseurs [a Fare"!, [chasseurs] au filet, valets de 
prison. Les hommes stupides et qui ne comprennent pas les raisonnements (1421, 
a leur mort tomberont parmi les elephants, les pores, les bceufs, les moutons, les 
buttles, les puces, les poux, les moustiques, les cousins, les fourmis et autres especes 
analogues. S'ils obtiennent un corps d’homme, ils seront sourds, aveugles, muets, 
estropies, bossus, aux sens incomplets, et incapables de recevoir la Loi. Les hommes 
3 :o orgueilleux, a leur mort tomberont parmi les vers d'excrements, les chameaux, les 
anes, les matins, les chevaux. S’ils naissent parmi les hommes, ils recevront un 
corps d’esclaves males ou feminins, seront pauvres, mendieront, et seront meprises 
par la foule. Les hommes qui, profitant de la puissance de leur situation officielle, 
prennent le bien du peuple, a leur mort tomberont dans l’enfer de la montagne 
de chair; cent milliers de myriades d’hommes (143) decouperont leur chair et la 
devoreront. Ceux qui, dans l’existence actuelle, aiment a faire rester debout les autres 
hommes, a leur mort tomberont parmi les elephants blancs; leurs jambes seront raides 
3 ?o et ils ne pourront se coucher pour dormir f'144). Ceux qui, dans l’existence actuelle, 
rompent le jeune(i45) en mangeant la nuit, a leur mort tomberont dans l’enfer des 
demons affames (pretas), et pendant cent myriades de myriades d’annees (146), ils ne 
pourront boire ni manger; quand ils marchent, du feu sort de leurs articulations. Ceux 
qui, dans l’existence actuelle, aiment a s'asseoir en decouvrant leur corps, a leur mort 
tomberont parmi les roussettes (147c Ceux qui, dans l’existence actuelle, emportent 
dans leur giron ou sous leur bras des boissons ou des aliments [des repas] de 
jeune, a leur mort tomberont dans l'enfer de fer chaud(i48) ; puis ils naitront parmi 
390 les hommes, ou ils attraperont la maladie du gosier obstrue (149), et mourront 
prematurement. Ceux qui, dans l’existence actuelle, rendent hommage au Buddha 
sans que leur tete arrive a terre. a leur mort tomberont dans l’enfer ou on est sus- 
pendu la tete en bas ; puis ils naitront parmi les hommes, oil ils seront souvent trompes. 
Ceux qui, dans Fexistence actuelle, rendent hommage au Buddha sans reunir les 
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paumes [des mains], a leur mort tomberont dans les pays [d’au dela] des frontieres ; 
ils se donneront beaucoup de mal sans rien acquerir. Ceux qui, dans i'existence 
actuelle, ne se levent pas en entendant le son de la cloche, a leur mort tomberont 
parmi les pythons ; leur corps sera long- et grand, et ils seront grignotes par de 400 
petits animaux. Ceux qui, dans I'existence actuelle, rendent hommage au Buddha 
en elevant les mains jointes 1 kong-cheou •, a leur mort tomberont dans i'enfer des 
mains liees derriere le dosdjoi, puis ils naitront parmi les hommes, oil ils seront 
victimes de malheurs injustes. Ceux qui, dans I’existence actuelle, rendent hommage 
au Buddha de tout leur cceur en joignant les paumes et en se jetant des cine 
membres a terre, seront sans cesse parmi les honores et les nobles, et recevront 
toujours du bonheur. Ceux qui, dans I'existence actuelle, sont constamment colereux 
et se montrent difficiles sur la nourriture, viennent de parmi les fous. Ceux qui, 
dans I’existence actuelle, ont les yeux qui louchent, viennent de parmi ceux qui 
regardent [de lacon] depravee les femmes et les lilies d'autrui. Ceux qui. dans 4'-o 
I’existence actuelle, protegent leur femme et injurient leur pere et leur mere, a 
leur mort tomberont dans I’enfer oil on coupe la langue. Ceux qui, dans I'existence 
actuelle, ajoutent de l’eau au vin pour le vendre aux [autres] hommes, a leur mort 
seront des dtres aquatiques ; puis ils naitront parmi les hommes oil l'eau les gonllera. 
et ils mourront etouffes ( 15 1). » 

Le Buddha s'adressa a Ananda : « Ces malheurs de toutes sortes qui je viens 
de dire proviennent tous de la pratique des dix [choses] mauvaises 11500 Au [degre] 
superieur, [ce sont] des causes d'enfer; au [degre] moven. Tee sontj des causes de 4:0 
[naissance parmi] les animaux ; au [degre] inferieur, [ce sont] des causes de [naissance 
parmi] les demons affames [pretas}. ■ — Parmi [ces dix choses mauvaises], le crime 
de tuer les vivants peut faire tomber les etres vivants dans les enfers, [parmi] les 
animaux, [parmi] les demons affames. S’ils naissent parmi les hommes. ils obtiennent 
deux sortes de fruits : le premier est une vie courte, le second est un grand nombre 
de maladies. — Le crime de voler fait aussi tomber les etres vivants dans les 
enfers, [parmi] les animaux, [parmi] les demons affames. S'ils naissent parmi les 
hommes, ils obtiennent deux sortes de fruits : le premier est la pauvrete ; le second 
est une communaute de biens ou ils n'obtiennent pas leur independance. — Le crime 4-° 
d’impudicite fait aussi tomber les etres vivants dans les enters, [parmi] les animaux, 
[parmi] les demons affames. S'ils naissent parmi les hommes, ils obtiennent deux 
sortes de fruits : le premier est que leur femme n’est pas chaste ; le second est que 

mari et femme se disputent ( 1 53 ) et que [les choses] ne [vont] pas suivant leur 

0 * 
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coeur. - — - Le crime des propos sans fondement (du mensonge) fait aussi tomber les 
etres vivants dans les enters, [parmi] les animaux, [parmi] les demons affames. S'ils 
naissent parmi les hommes ils obtiennent deux sortes de fruits : le premier est qu’ils 
440 sont tres calomnies ; le second est qu’ils sont sans cesse trompes par beaucoup 
de gens. — Le crime de la langue double fait aussi tomber les etres vivants dans 
les enfers, [parmi] les animaux, [parmi] les demons affames. S’ils naissent parmi les 
hommes, ils obtiennent deux sortes de fruits : le premier est qu’ils obtiennent une 
famille qui les mine 11541; le second est qu’ils obtiennent une famille vicieuse et 
mechante. — Le crime de la bouche mechante fait aussi tomber les etres vivants 
dans les enters, [parmi] les animaux, [parmi] les demons affames. S’ils naissent 
parmi les hommes, ils obtiennent deux sortes de fruits : le premier est qu’ils entendent 
450 sans cesse de mechants bruits ; le second est que ce qu’ils disent provoque toujours 
des contestations. — Le crime des paroles ornees fait aussi tomber les etres vivants 
dans les enfers, [parmi] les animaux, [parmi] les demons affames. S’ils naissent parmi 
les hommes. ils obtiennent deux sortes de fruits : le premier est qu’ils disent vrai, 
mais que les [autres] hommes ne leur accordent pas creance ; le second est que, 
quoi qu’ils disent, ils ne peuvent pas le discuter jusqu’au bout. — Le crime de 
la cupidite fait aussi tomber les etres vivants dans les enfers, [parmi] les animaux, 
[parmi] les demons affames. S’ils naissent parmi les hommes, ils obtiennent deux 
sortes de fruits : le premier est qu’ils sont avides de richesses sans pouvoir s’en 
460 rassasier ; le second est qu'ils recherchent beaucoup [de choses], mais jamais ne 
peuvent realiser leurs idees. — Le crime de la colere fait aussi tomber les etres 
vivant dans les enfers, [parmi] les animaux, [parmi] les demons affames. S’ils naissent 
parmi les hommes, ils obtiennent deux sortes de fruits : le premier est que les 
autres hommes cherchent sans cesse leur long et leur court (c’est-a-dire leur fort 
et leur faible) ; le second est qu’ils sont sans cesse victimes des violences d’autrui. — 
Le crime des vues heterodoxes fait aussi tomber les etres vivants dans les enfers, 
[parmi] les animaux, [parmi] les demons affames. S’ils naissent parmi les hommes, 
470 ils obtiennent deux sortes de fruits : le premier est qu’ils naissent toujours dans 
une famille aux vues heterodoxes ; le second est que leur coeur rusera sans cesse. 
O fils du Buddha ! c’est ainsi que les dix pratiques mauvaises sont toutes cause 
du grand amas de toutes les douleurs. v 

A ce moment ceux qui, dans la grande assemblee, suivaient les dix pratiques 
mauvaises, entendant le Buddha exposer toutes ces retributions douloureuses des 
enfers, se lamenterent a grands cris et, s’adressant au Buddha, dirent : « Bhagavat, par 
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la pratique de quelle bonne conduite les disciples obtiennent-ils d'cviter ces douleurs . J - 
Le Buddha dit : « Vous devrez a votre tour enseigner a tous les etres vivants la 480 
maniere de cultiver le bonheur pour qu’ils aient tous un karman heureux. S il y 
a des vivants qui, dans I’existence actuelle, sont de grands maitres de conversion (1 5 5 ), 
et erigent des temples et des demeures du Buddha (1561, a l’avenir ils seront 
certainement des rois qui regiront les dix mille [hommes du] peuple, et oil qu'ils 
aillent, il n’v aura [personne] qui ne se soumette a 5 Ceux qui, dans l'existence 
actuelle, etant chefs de ville, sont de vrais maitres de la roue des 7 vei-na ■kanna- 
dana) 1158), dans l’existence a venir seront certainement des ministres royaux et 
des gouverneurs de provinces et de commanderies ; vetements et chevaux seront 
au complet, et tout ce qui leur sera necessaire leur viendra en abondance spontane- 
ment. Ceux qui, dans l’existence actuelle, guident les hommes a accomplir les ceuvres 
meritoires, dans l’existence a venir seront certainement des notables puissants et 490 
riches ; les hommes regarderont vers eux respectueusement ; sur les quatre routes, 
on s’ouvrira pour [leur laisser] passage, et oil qu’ils aillent, tout se trouvera en 
harmonie avec eux. Ceux qui, dans l'existence actuelle, aiment a allumer la lampe 
et a prolonger sa lumiere (159'), naitront parmi les dieux du soleil et de la lune, et 
[leur] eclat brillera spontanement. Ceux qui, dans i’existence actuelle, aiment a faire 
l’aumone, et d’un cceur compatissant entretiennent la vie, naitront au milieu d’une 
grande richesse ; vetements et nourriture leur viendront d’eux-memes. Ceux qui, dans 500 
l’existence actuelle, aiment a donner aux hommes boissons et aliments, dans le lieu oil 
ils naitront, la cuisine celeste leur arrivera d’elle-meme ; leur beaute et leur lorce seront 
completes ; ils seront intelligents, habiles a la discussion, et leur longevite durera 
longtemps. Si on donne aux animaux, on recoit une recompense au centuple. Si on 
donne a un icchantika, on recoit une recompense mille [lois] plus grande 1 1601. Si on 
donne a un bhiksu qui observe les preceptes, on recoit une recompense dix mille tois 
plus grande. Si on donne a un maitre de la Loi qui penetre le Grand \ ehicule, explique 
les tresors des secrets du Tathagata et fait que la grande assemble ouvre l’ceil de son 
coeur, on obtient une recompense sans limites. Si on donne a des bodhisattva ou aux 5 10 
Buddha, on obtient des recompenses sans fin. Puis il y a encore des dons a trois classes 
de personnes pour lesquels la recompense est infinie : la premiere [classe], [ce sont] 
les Buddha ; la deuxieme, [ce sont] les pere et mere ; la troisieme, [ce sont] les 
malaaes. Par le don d’un seul repas, on obtient encore une recompense sans 
limites ; a plus forte raison ceux qui sont capables de dons incessants, comment 
[leur recompense] pourrait-elle s’epuiser ? Ceux qui, dans 1 existence actuelle, lavent 
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et baignent les moines, dans le lieu oil ils naitront, leur visage et leurs veux seront 
3:0 beaux, les vetements leur viendront spontanement (161 ), et les hommes leveront les 
veux vers eux avec respect. Ceux qui, dans l’existence actuelle, aiment a louer et 
a exalter et a reciter a haute voix la loi des sHtra, dans le lieu ou ils naitront 
leur voix sera harmonieuse, et ceux qui les entendront seront dans l’allegresse. 
Ceux qui, dans 1 ’existence actuelle, observent les preceptes, [dans le lieu] oil ils 
naitront seront beaux, et ils seront les tout premiers parmi les hommes. Ceux qui, 
dans l’existence actuelle, aiment a etablir des puits publics et [a placer] des jarres 
530 de boisson, et a planter des arbres [le long] de la route pour ombrager les hommes, 
dans le lieu oil ils naitront seront toujours rois des hommes ; les boissons et les 
aliments aux cent saveurs, suivant leurs desirs, leur arriveront immediatement d’eux- 
memes. Ceux qui, dans l’existence actuelle, aiment a copier la loi des sutra et a 
la donner aux [autres] hommes pour qu’ils la lisent, dans le lieu oil ils naitront 
ils auront beaucoup de talents pour la discussion, et la doctrine qu’ils etudieront, 
ils la saisiront a premiere audition ; les Buddha et les bodhisattva, [en foule] sans 
cesse croissante, se presseront pour les proteger ; ils seront les tout premiers 
parmi les hommes, et constamment seront des chefs. Ceux qui, dans l’existence 
540 actuelle, aiment a construire des ponts et des bateaux pour faire passer les hommes, 
dans le lieu oil ils naitront les Sept Joyaux seront au complet, et la foule des 
hommes les celebrera avec respect ; il n’y aura personne qui ne leve les yeux 
sur eux, et quand ils iront et viendront, entreront et sortiront (162 ), les hommes 
les soutiendront. » 

Le Buddha dit a Ananda : « Ces causes et ces effets que dans ce sutra j’ai 
exposes pour chaque lieu, exhorte les etres vivants a les reciter a haute voix et 
a les mettre en pratique, et ils obtiendront de passer [au dela de] la douleur et 
530 des maux. Si en entendant ce sutra, il en est qui le raillent, qu’a ces hommes, 
dans l’existence presente, la langue tombe immediatement. » 

A ce moment Ananda, s’adressant au Buddha, dit : « Bhagavat, comment faut-il 
appeler ce sutra, et en qualite de quelle exhortation le repandre ? » Le Buddha 
dit a Ananda : <- Ce sutra aura pour nom [Sutra] des causes et des effets du bien et 
du mat ; on l’appellera aussi Sutra de la pratique de la voie selon le I’oeu du bodhisattva. 
En recevant ainsi ce sutra prononce par le Buddha, a ce moment, dans l’assemblee 
huit mvriades de deva manifesterent un cceur d'anuttarasainyaksambodhi ( 1 63 ) ; cent 
560 milliers de femmes immediatement transformerent leurs corps de femmes et obtinrent 
de devenir des hommes ; douze cents hommes mechants abandonnerent leurs pensees 
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empoisonnees et d'eux-memes connurent les existences anterieures ; d’innombrables 
gens de bien obtinrent la patience de la non-production [des dharma] 1164), et 
repurent une joie eternelle ; d'innombrables defunts(i65) naquirent dans les terres 
pures, et y devinrent les compagnons des Buddha et des bodhisattva ; et toute la 
grande assemblee, revenant [chacun] a sa demeure, fut heureuse et, se rejouissanti 166', 
reput et pratiqua ce [sutra]. » 



Commentaire du texte chinois. 


i i) Le texte chinois a pour Jetavana la vieille forme K’i-chou, moitie transcription, 

moitie traduction; on sait que la transcription ancienne usuelle du nom de Jeta est $£ 
K'i-t’o (*G‘jie-d c a', ce qui suppose un original dialectal du type de *Geda ; la transcription 
scgdienne Kvdy\ qui doit representer une prononciation *Ged-, est en plein accord avec 
cette forme. Sans doute on pourrait supposer que, le texte sogdien etant certainement traduit 
du chinois, les traducteurs se sont bornes a renare phonetiquement le K’i-t'o des textes 
chinois ; mais cette explication, qui confirmerait d’ailleurs tout au moins la prononciation 
chinoise a gutturale initiale, et non a palatale, ne me parait pas probable. Le traducteur 
sogdien emploie bien pour Cravasti une forme S'r’fist (*S a ra,; a st) qu’il ne doit pas au chinois 
Cho-tvei ; le nom de Kydy ’ semblerait etre, lui aussi, une forme consacree en sogdien pour 
Jeta, et independante du chinois; en outre le texte chinois a ici K'i[-chou] et non la forme 
complete K'i-t’o que supposerait le sogdien au cas d’un emprunt au chinois. Cette forme 
a g- en sogdien au lieu de j- du Sanscrit, venant independamment a l’appui du K’i-t’o chinois, 
ecarte en l’espece, pour la transcription chinoise, toute idee d’une confusion entre k i (gjie) 
et jjjg; tche i *t’si\ bien que ces deux caracteres soient foncierement identiques et n’aient ete 
differencies graphiquement au’assez tard. II y aura a reprendre de ce point de vue 1 etude 
de toute une serie de transcriptions oil entrent jjjj^ k'i. k'i [*g‘jip Df| tche (*tsie?), 
tche i ^ tch'e (*siet}, etc. 

12) Le sogdien, en replacant le riche avant le pauvre et le gai avant le triste (== le « mal- 
heureux » du chinois et du tibetain >, a uniformise l’ordre de l’enumeration ; le tibetain est 
d’accord avec le chinois. 

, 3 ) Ce membre de phrase manque en sogdien. 

4 > touan-tcheng, ici et plus loin, est donne par A, B et C, mais est a interpreter 

comme CIE touan-tcheng; on a d’ailleurs cette derniere forme a deux reprises vers la fin 
du texte. Sur l’emploi de 1 'expression au sens physique de «beau>, 4 bien fait», cf. T ottng Pao, 
1923, 120; pour a’autres exemples, cf. Tripit. de Kyoto, XII, 554 V 0 et 555 r°. 

,5') tche-kouo ; le mot kouo implique que l’homme devient coupable aux yeux de 

a loi; le wr'kh du sogdien, qu’on a traduit ici d’apres le chinois, pourrait indiquer simple- 
ment que la situation de cet homme est « retournee », bouleversee. 

' ^ 0 ^- L'expression se retrouve vers la fin du texte. Le mot n’est pas donne 

dans le K'ang hi tseu tien , mais le sens est clair a raison du mot lai. Dans la description 
d'un homme beau, il est dit iTripit. de Tokyo, |||], VI, 7 r° ; Kyoto, XII, 628 v°j que 
8ft T' f ft. ce qui veut certainement dire que « ses yeux ne louchent pas > ; cette meme 
lecon kio-lai est donnee par C pour le second passage de notre texte. Les dictionnaires 
enregistrent un mot Bj|| qu’ils lisent kio, hou ou kou, et qui designerait un « mouvement de 
1’ceil s. Je ne doute guere que le de notre texte, en apparence a phonetique yong, ne 
soit une mauvaise graphie de m kio. Ce dernier mot, que les dictionnaires definissent par 
approximation, n’a sans doute fait son apparition que pour noter une expression de langue 
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parlee kio-lai signifiant «- loucher - : il est par suite vraisemblable que, dans cette expression, 
kio soit un qualificatif de lai. et il peut tres bien s’agir du mot ^ kio que donnent un texte 
du Tripitaka et notre mss. C: kio signifie « corne . , mais s'emploie au sens d's angle de 
-c coin Qu’on derive kio-lai ou kio-lai, ce serait alors • loucher de cote 

ou tout simplement « loucher =• ; le pleonasme - de cote -/ etait necessaire pour que l'expression 
fut intelligible en langue parlee. 

:j) Le sogdien ( 1 . 23 ), en parlant d’ ; homme noir aux yeux fonces - ne rend pas l'oppo- 
sition que suppose le texte chinois ; de meme qu’il y a des gens blancs et gras, mais qui 
louchent, il y en a de fonces et noirs, et qui neanmoins sont charmants. Le noir * du 
chinois implique ici l’idee de cmaigreur*. 

•8) kou-tan tou-tseu ; bien que le vrai sens de kou soit « orphelin ■- . on peut 

comprendre kou-tan et tou-tseu comme deux expressions svnonvmes, ainsi que l'a fait le 
traducteur sogdien: kou-tan tou-tseu n’est alors que le developpement de kou-tuu. 

- solitaire », « sans appui ■», bien connu pour traduire anatha, « sans appui >, dans le nom 
d’Anathapindada. 

1 9 1 II manque un mot au texte chinois pour le rythme de la phrase : mais les trois 
textes sont d’accord. 

iio) ililfti H-che. On peut comprendre cette expression soit comme une expression li-chc 
de l’ancien chinois, soit comme un substitut adopte sous les T'ang pour 'few tche-che a 
raison du tabou de tche mom personnel de Kao-tsong) : les deux formes sont attestees : 
li-che est traduit par « true and reasonable* (il faudrait au moins renverser les termes 
dans Forlce, Lun-He'ng, I, 5. 

in 1 -fjfllilfi- J’u-che. Le mot yu signifie au propre « prison •» : aussi a-t-on '•-prison- dans 
la traduction sogdienne. 

(12 } Cette proposition relative manque au sogdien. 

-i 3 . kouai-ko doit etre une ancienne expression de langue parlee: B ecrit 

kuuai-k’o et C kouai-ko. 

( 1 3 a ) Expression toute faite et assez frequente : cf. par ex. Tripit. de Kyoto, XIV. X, q 3 r°. 

'>*> mw «’"• -cheou : graphie populaire pour k’in-cheou qu'on a dans C : cette 

graphie populaire de cheou se retrouve par exemple dans Tripit de Kydto, XXI II. c 36 r° 
i 3 foist, et dans XXV, 786 r°. 

(15I Tout ce qui suit « betes sauvages * manque en sogdien, mais se retrouve en 
tibetain. 

k'o-tso; ce sens est atteste depuis les Six dynasties; cf. le Ts'cu yuan. 

w) M)$J ki-ts'eu. Le sens propre est bien de « piquer avec une epine -■>, et le traducteur 
sogdien l'a rendu litteralement : tibetain B a gzer-wa, « clou =, « pointe *. 

■*8) j vou-pi. Le sens usuel de l'expression est « incomparable >, « sans egal * : j’ai 

traduit ici d’apres le contexte. Tibetain A a traduit par dpag-tu ma mchis-pa. * sans mesure >, 
tibetain B par bag med-pa , « sans restreinte * ( et aussi < sans vcrgogne 

1 19 ) J'ai traduit par « guerrier * le terme n’ou-fou, qui se rencontre deja dans le 

Che king au sens de « troupes », mais dont l’emploi dans la litterature est souvent empreint 
d’une nuance de dedain ; ici on oppose evidemment le manque de « politesse » des « guerriers * 
au raffinement des lettres ; le tibetain est d’accord avec le chinois. Le sogdien est tres 
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divergent, et l'intervention du yoga est inattendue. Mais, s'il y avait beaucoup de marchands 
sogdiens a la capitale, il ne faut pas oublier qu’au VHP siecle les Sogdiens etaient aussi 
representes a Si-ngan-fou par des corps de soldats dits cakar, et ceux-ci pouvaient ne pas 
gouter la maniere dont le texte chinois parlait de l’armee ; serait-ce la la raison pour laquelle 
la traduction sogdienne n’est pas fidele dans ce passage ? 

i 20) II semble qu’il manque ici un membre de phrase concernant les riches, qui est appele 
par le parallelisme : aucun de nos textes chinois ne la cependant, non plus que le sogdien, 
ni le tibetain B ; mais on l‘a dans tibetain A : « Les riches viennent de parmi ceux qui ont 
beaucoup donne. » Ce peut etre la une addition logique du traducteur tibetain. 

121 1 Cette phrase manque en sogdien. Au lieu de hen. C a une forme vulgaire m 

Le tibetain B a « stupide » blun-pa 1 au lieu de « violent » ; ce parait etre une mauvaise tra- 
duction : tibetain A, qui fait intervenir les ministres 1 bka-blori), est encore plus aberrant. 

(22) liei-fou : B et C hei-chevu; fon designe un etat maladif, mais le sens 

precis du mot m’echappe ; cheou signifie « maigre », et j'ai adopte ce sens dans ma traduction : 
le sogdien a «. noir et petit le tibetain A - noir et long -> 1 gnag-ciii rih-va), le tibetain B 
« desseche et noir » (skam-fh-gnag-pa >. 

•231 tchang Fo kouang-ming : le sogdien est d'accord, de meme que le tibetain A, 

mais sans que leurs versions litterales nous fassent mieux comprendre de quoi il s’agit. 
Kuuang ou kouang-ming est souvent le nom technique de l’aureole des Buddha : mais comment 
pouvait-on voiler ou intercepter l’eclat qui en emanait ? Je me suis demande si le texte 
visait la lampe d'autel ; la suite du texte montre que c'est un merite d'allumer cette lampe 
et de « prolonger sa lumiere ». Mais alors le tibetain, qui a simplement « celui qui a couvert 
le corps du Buddha - \de-b\in-gsegs-pai-sku bsgribs-pa ) reposerait sur un contre-sens. Quoi 
qu'il en soit, il s’agit d’une faute determinee, car on la retrouve mentionnee dans d’autres ceuvres 
analogues au present sutra, par exemple dans Nanjio 706 (Tripit. de Tokyo, VIII, 69 V 0 ) 
ou. ecrit tchu Fo kouang-ming , dans Nanjio 741 {ibid., jfg , VI, 66 v°, 67 v°j : 

dans le premier de ces textes, la retribution de cette faute est de naitre aveugle : dans le 
second, elle est de naitre - laid et noir », ce qui est assez bien d’accord avec notre sutra. 

124') kin-tch’ouen ; je ne connais pas d’exemple de cette expression, et ne suis pas 

en mesure d’en indiquer le sens exact ; le « prive de boisson et de nourriture » du sogdien 
ne peut etre qu'une paraphrase. L’idee semble etre de levres tres serrees qui laissent a peine 
passer la nourriture. Le tibetain A a mchu mi-sdug-pa, « qui a les levres pas belles », le 
tibetain B mchu-dma-va , mot-a-mot < qui a les levres basses 

(251 Le du texte est en valeur de tchai, que donnent d’ailleurs B et C, et qu’ont 
bien compris les traducteurs sogdien et tibetain. Mais que faut-il entendre par la ■; nourriture 
du jeune - ? Le sens me parait clair. On donnait le nom de « nourriture du jeune v, tchai-che, 
aux repas offerts en fin de jeune a la communaute par des lai'cs (cf. par ex. Tripit. de Tokyo, 
jjjjlj, A T , xoi v°, ou le Bukkro daijiten 6 d’Oda Tokuno, p. 587); la faute consiste done ici pour 
un laic, non a manger un jour de jeune, mais a prelever sur la nourriture destinee a l’assemblee. 

(26) tell' e-yen. Peut-etre s’agit-il d’albinos, encore que ce ne soit pas la leur nom 

moderne en Chine. Le sogdien a seulement -- miserable ». Le tibetain A a « yeux rouges » 
! mig dmar-ra\ comme le chinois. Le tibetain B a mig-chos-pa, ou mig signifie bien « ceil », 
mais je ne comprends pas chos. 
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•*r> si hnuv kouang-ming. Le mot si signifie au propre avoir pitie de -, et 

le terme a ete traduit tel quel en sogdien. Le traducteur sogdien a peut-etre eu raison de 
comprendre « le feu et la lumiere et non pas < l'eclat du feu • ; j'ai traduit en consequence. 
II s'agirait alors vraisemblablement du feu pour chauffer les lieux saints et de la lumiere 
pour les eclairer. Mais le tibetain dit seulement < ceux qui n'ont pas donne pour elever 
le feu - . 

1*8) H g ts'io-mou ; le sogdien traduit par aveugle noir a-, et dans Tokyo, VIII. 69 V , 
la meme faute qui va etre indiquee ici est de celles qui sont tres naturellement punies par 
la cecite. Le tibetain B a mun-sros-nas mig mi mthoh-va, . celui dont les yeux n’y voient 
pas quand tombe l’obscurite [du soir] - : la lecon de tibetain A est mig mi bsal-va, t dont 
les yeux ne sont pas clairs *. Le P’ei wen jn.ni foil. s. r. ts'io-mou. reproduit seulement une 
phrase du sm Yi-lin qui ne nous tire pas d’embarras. 

1 29'' j||| Jf| Hlx'pq’ f un ° v ' n o ren >' meme membre de phrase se retrouve dans Tokyo, 
w. VIII, 6gv°. II semblerait que j'en-ho dut former une expression signifiant <• paupiere ». 
mais je ne la connais pas ; B n'a pas ho. Xous devons avoir ici affaire a l'operation de 
fauconnerie qu'on appelait « ciller » et qui consistait a coudre les paupieres ou les cils des 
oiseaux de proie qu'on dressait. Les deux traductions tibetaines ont khra'i mig brus-pa, 
<• qui ont.... les yeux du faucon > altere dans B en bra’i mag : on est amend a penser que 
brits est le passe d'un verbe signifiant coudre , et qui serait alors svnonvme de sbrel-ra, 
mais je ne trouve pas brus en ce sens. 

( 3 o) La forme tiL pour r^i jeon est usuelle dans les manuscrits des T'ang : B a him. 
<■ sang ">. 

1 . 3 1) C’est-a-dire qui ont un bec-de-lievre. Cette image si naturelle est venue aussi a l’esprit 
des Chinois, et Houai-nan-tseu, au IT siecle avant notre ere, dit que les enfants naissent 
sans levre quand leur mere, au cours de sa grossesse, a vu un lievre. Le tibetain iA et B 
rend bec-de-lievre par so-re, qui n’etait connu jusqu’ici que comme terme de langue 
parlee. 

1 3 a ) ; le second mot est la forme correcte de tclwu, « pore mais le texte ecrit 

aussi ailleurs fit tchou et ^ tchou ; ceci suffit a montrer que le K'ang hi rseu tien a tort, 

a la suite du Tcheng tseu t’ong, de nier que se soit employe vulgairement pour tchou. 

c pore et de vouloir y voir une forme vulgaire de at tou, « ventre Quant au premier 

mot, il reparait plus loin sous la graphie La premiere forme, lue sieit, est un nom d'animal, 
d'ailleurs inusite ; la seconde. lue chan ou sien, n'a non plus aucun sens possible ici : il doit 
done s'agir d’un autre mot de la langue parlee. J'avais songe a un mot signifiant . chatrer », 
mais on attendrait alors que le chatiment fut d'etre eunuque, et non d'avoir les cheveux 
jaunes comme dit le chinois, ou fonces comme dit le sogdien. D'autre part le tibetain A et B 
ne parle pas de .< chatrer *, mais d'& arracher les poils -• ispu gtogs-pa . Enfin C a dans les 
deux cas m sien, qui signifie « ebouillanter [pour faire tomber les poils d'un animal] > ; 
je crois que e'est la la bonne lecon, remplacee dans les autres textes par d'autres caracteres 
de meme prononciation. 

( 33 ) hiue-eul : je n ai pas rencontre ailleurs l'expres.sion. mais elle devient assez 

claire par 1'analogie de hitte-pi, « nez dechire ». qui est une epithete connue pour le 

lievre. Le tibetain 1 A et B 1 traduit par ral-pa, <. dechire - . 
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l 3 -j 1 C'est la condamnation des boucles d'orellle, et elle peut surprendre quand on songe 
a cet usage si profondement hindou et aux lobes demeures distendus des oreilles du Buddha ; 
chez un voyageur arabe du IX e siecle, les Hindous sont simplement designes comme « ceux 
qui ont les oreilles percees- 1 cf. T’oung Pao. 1923, 116'. Mais notre texte a ete ecrit en 
Chine, ou les boucles d’oreille n'etaient pas en usage, du moins pour les hommes. Pour les 
gens d'Asie Centrale qui, a l'inverse des Hindous. n'avaient pas les oreilles percees, cf. Hiuan- 
tsang, Memoires , I, 37S — 38 o. En Chine meme, on a parfois nie que les femmes se soient 
perce les oreilles sous les Han et les Six dynasties, mais c'est aller contre les textes ; cf. a ce 
sujet le Ts’eu yuan , s. v. 

1 35) Le sogdien met cette phrase avant les deux precedentes. Je ne sais trop ce qu il 
faut entendre par « au corps de serpent > ; le sogdien parle seulement de corps « rouge •» 
l^peut-etre par confusion entre kyrm, * serpent et krm’yr, « rouge »'i. Le tibetain A a « dont 
le corps est semblable a un sa-bru », mais ce dernier terme m'est inconnu. Le tibetain B 
a thad sbnil \ira-va, « celui qui est tout a fait (?) semblable a un serpent v. Puisqu'il s’agit 
de gens qui ont manque de respect aux statues du Buddha en apparaissant devant elles trop 
legerement vetus, ils doivent avoir quelque defaut sur tout le corps. Dans Xanjio 741 
(Tokyo, , VI. 66 v°, 67 V 0 ), il est question de ceux qui, « en vetements legers offensent 
les vihara du Buddha » 1 fang t'ou est une autre orthographe du 

^ fang t’ou ^ dans B et C] de notre texte ! ; leur chatiment est de renaitre dans le ^ [|| 
Lo-kouo ou « Royaume des [Hommes] Xus». On sait que le royaume des Hommes Xus est 
connu des textes chinois et hindous; il est peut-etre plus interessant de noter, dans ce n° 741 
de Xanjio qui dut etre traduit au V e siecle, que, pour d’autres mefaits, certains hommes 
naissent dans le royaume des Hommes aux sabots de cheval ( if?§ A. Ma-t'i-jen] et d'autres 
dans celui des Hommes aux poitrines traversees A Tch'ouan-hiong-jen). Pour le royaume 

des Hommes aux sabots de cheval, cf. le Wei lio (milieu du IIP sieclel dans T’oung Pao, 
1905, 561 : le royaume des Hommes aux poitrines trouees est bien connu dans le legendaire 
chinois, depuis le Tchou chon ki nien (Jit "pSJ Houai nan tseu et Chan hai king 

( JIT 'pSJ [il ) : il y aura lieu de rechercher a quel moment et dans quelles conditions les tra- 
ditions hindoue et chinoise se sont rencontrees. 

( 36 ) Le sogdien n'a pas < avec des vetements legers », qui d’ailleurs ne s’impose pas dans 
ce passage, mais qui se retrouve dans tibetain A et B. 

( 37) Le texte a hing-ngu ; ngo signifie « front », mais king ne signifie que « tibia », 

et je ne sais quelle correction proposer ; B a |j[ff tche-ngo, mais tche designe des entrailles 
d'animaux et est egalement impossible. La traduction du sogdien ju’ft par <-■ bosse v est 
hypothetique ten general, la physiognomonie chinoise considere les protuberances frontales 
comme un signe de talent, au lieu qu'il s'agit ici d’un defaut), mais est appuyee par le 
tibetain B dbral [lire dprat\-va ‘bur-va. « ceux dont le front est gonfle » (ou « fait saillie ■»). 
Le tibetain A a seulement ■- dont le front n’est pas beau » 1 3 phral-va mi sdug-pa 1. 

1 3 S) tclio-cheou ta-ngo. Il s’agit de gens qui, au lieu de rendre hommage au 

Buddha en se prosternant, se contentent d'une forme de salutation plus sommaire (cf. d’ailleurs 
infra, lignes 3 gi et suiv. du sogdien'. La solution la plus naturelle est de supposer que ces 
gens « joignent > leurs deux mains et de loin s’en touchent le front, ce qui etait une forme 
usuelle de salutation en Chine, et j’ai traduit en consequence ; le sogdien et le tibetain sont 
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d’accord avec cecte interpretation ; mais il faut peut-etre alors eorriger le texte, car je ne 
crois pas que tcho-cheou, « saisir la main t ou les mains) j>, puisse s'entendre au sens 

de kong-cheou iqu'on a plus loin) et nn tso-yi. 

\ 3 g ) Notre texte emploie j|| hieing au sens de « cou > en general, et non de « nuque *> : 
e'est ce que prouve plus loin la phrase oil il est question du goitre, n. 51. 

(40) Le sogdien ajoute ici, devant « s'emparent, etc. s, c detruisent les trois ratn.i - : par 
contre il n'aura pas la phrase relative aux « galeux » un peu plus bas ; le traducteur sogdien 
a evidemment amalgame les deux phrases. 

‘+0 Le mot It « autre », « d'autrui » est peu intelligible et peut-etre 

interpole de la ligne precedente ; il semble d'ailleurs rompre le rythme. A en juger par 
1 ’analogie de Tokyo, *j|j , VIII, 70 r°, le crime semblerait consister a enlever les oeufs des 
oiseaux pour les manger, et non les petits deja eclos ; mais le sogdien et le tibetain ont 
bien « les petits des oiseaux ». 

(42) Les deux fois, le sogdien intervertit i'ordre et ecrit « chevaux et chars •>. 

jq 3 ) hio-iven. On sait que cette expression courante signifie mot it mot « etuaier et 

interroger » : le traducteur sogdien en a garde le mot « interroger ». 

(44) Cette phrase manque en sogdien. A a p'in-tso, ce qui signifierait • les pauvres 

et les endettes » ; mais B et C ecrivent ^3 ^ fou-tsu, expression toute faite pour <■ etre endette -. 
et cette lecon est confirmee par la phrase parallele de Tokyo, VI, 66 v 3 : p 'in est done 
altere graphiquement de fou. 

('451 Au lieu de 51 S tsao-k'ouang , j’ai adopte tsao-k’iao de B et C ; le sens est 

pratiquement le meme. 

(461 On sait que le singe est en sogdien mkkr\ dont on a naturellement rapprocht- le 
Sanskrit markata, prakrit makkada iGauthiot, dans J. A., 1911,11,49—501, Mais markata risque 
fort d’etre un de ces substrats « anaryens » dont on cherche actuellement a dresser des listesfi . 
A ce propos, je voudrais signaler, si on ne la deja fait, que le nom usuel du singe semble 
egalement emprunte en chinois et, sous les formes frM mon-heou ( ■■'niuk-yau) ou mi-ham 

(*>njie-yeu), pourrait bien se rattacher au meme original que markata ; il ne parait pas s'agir 
d’une onomatopee. [Pour sogdien mkkr\ cf. aussi pseudo-sanskrit makara. ~ singe », du Fan yu 
tsa ming de Li-yen.] 

147) Cette phrase manque en sogdien ; cf. supra, n. 40. 

- 4 S) eou-kio pou souei ; autrement dit les paralvtiques ; pan-chen 

pou souei, « la moitie du corps ne suit pas •■>, est encore de nos jours le terme usuel pour designer 
l’hemiplegie. Le lag-rkan ’ "j as - grits du tibetain A est peut-etre moins fort que le terme chinois. 

(49) Au lieu de fou-tch'e de A et mm fou-tch’e de B, qui ne vont pas, C ecrit 

m^Wi f 01 l ~t°’ c l u i s e ra it meilleur ; mais la veritable lecon est sans doute fou-chou. 

expression usuelle qu'on rencontre par exemple dans Kyoto, XIV, X, 51 r°. 

1 5 °) * lieou-ken. les six indriya , ou six organes » ; il s’agit ici des indriya de la serie 

yeux, oreilles, nez, langue, corps, plus la pensee. Le mot indriya n’a pas en soi le sens de 
« racine » ; il y aura done lieu de voir si cette equivalence, qui semble se retrouver dans la 
traduction sogdienne, y est simplement calquee du chinois. Le chiffre de six organes des 

(1) Cf. Przyi.cski, Bud . Soc. Ling., 


t. XXIV— XXVI. 
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sens, par l’adjonction de la pensee, est moins ancien que ceiui de cinq, et c'est la serie de 
cinq qu’on a connue d’abord en Chine ; bien que je doute que Xgan Che-kao soit vraiment 
l'auteur de la traduction de Xanjio 706, cet opuscule est certainement tres anterieur a notre 
texte et il parle des « cinq org'anes qui ne sont pas au complete (lokyo, ^|j\ VIII, 69 V 0 !. 
Le fait que « les six organes ne sont pas au complete xindnyaraihalyam) constitue une des 
huit - difficultes s 1 nan) - cf. T'oung Pao, VII. 3 g 6 . 

(5 i'i ij|(B hiang-ying : meme expression dans Triyit. de Kyoto, XIV, 329 r° : pour hiang — 
cou, cf. supra, n. 3 g. 

152' Cette phrase manque en sogdien. 

s 5 34 Au lieu de k'ien de A et B. il faut lire kien comme dans C. 

- 54 1 cho-touan, = les begues. Les traducteurs sogdiens et tibetains ont rendu l'ex- 

pression chinoise litteralement. 

155 |||^|*§]|E J§- Le mot tao, « voler *, ne s'explique guere ici, et ne se re- 
trouve pas en sogdien ; peut-etre le texte est-il fautif et y avait-il la primitivement un 
svnonym e de ma, < injurier-. P’ing-tch'ou, < a l’ecart*, est frequent dans les textes bouddhiques. 

156 Le principe de neuf degres de parente remonte a l'antiquite chinoise. mais la liste de ces 
neuf degres a varie. Je retrouve la mention des neuf degres de parente dans Xanjio, n° 702, qui 
passe pour avoir ete traduit aux environs de 3 oo a.d. ; mais ce texte tres bref et assez litteraire 
pourrait etre purement chinois, ou du moins tres arrange en chinois. C'est egalement par 
l'influence du chinois qu’il faut expliquer la presence des neuf degres de parente dans les 
traductions faites vers a 3 o par Seng-houei (cf. Chavaxxes, Cinq cents contes, I, 129, 275’. 

1 5 " 1 ^ 3 §| tche-houei. Ici, comme c'est tres souvent le cas sous les T ang, J^jL houei est pour 
Wst houei , que donnent d'ailleurs B et C : sur cette confusion des deux mots houei, cf. J. A., 

iii.' ’ n 

1911, II, 504. 

(5 S' lieou-yi. J’ai traduit mot a mot, mais je ne sais trop ce que sont ces « six 

r classes de] barbares ». Le sogdien a en leur lieu « denue de protecteur *. En chinois non 
bouddhique, les Yi sont en principe les barbares de l’Est, et on connait des expressions de 
« quatre Yi et de •. neuf Yi » : toutefois lieou-yi apparait dans un texte assez peu clair du 
Tsin chon que cite le P'ei wen run fou. Dans le bouddhisme, lieou-yi est parfois une abreviation 
de Ijp lieou po-lo-yi, ■. les six cas de yarajika » ( cf. Oda Tokuno 6 , 1S19); cette acception 

est exclue ici. Le tibetain A parle bien des « barbares » ( kla-klo } ; le tibetain B saute cette 
fin de phrase en reunissant le debut a la phrase suivante. 

(59 ) est une ancienne forme vulgaire pour lie qu on trouve correctement dans C ; 
des variantes identiques, clef a part, ont existe pour la, i||| la, la. 

(601 tch ’ai-lang. Le dictionnaire de M. Giles traduit tch’ai-lang par - une espece de 

loup >, et reserve le sens de « chacaK a tch’ai-keou. De meme Chavaxxes, Dix inscr. 

de FAsie Centrale, p. 260, a simplement rendu tch’ai-lang par « loup », encore que le parallelisme, 
dans l’inscription qu : il traduisait, impliquat que le tch'ai et le lang fussent deux animaux 
differents. La traduction sogdienne a bien ici deux noms d’animaux, dont le second est ceiui 
du loup, et dont le premier, sk’r’k, est evidemment le « chacal ^ ; c est done par « chacal 
et loup » que l'expression tch’ai-lang etait interpreter en Chine sous les T ang. Le tibetain B 
a <• chien sauvage {yhar-ra ) et loup \Spyah-gii ; il faut comprendre de meme le yhar-spyah 
de tibetain A. [Le Fan yu tsa ming rend lang par nilia, et tch'ai par riksa irksa, lire vrka).] 



bCTRA DES CAUSES ET DES EF1 ETS 




{6ij kien-houa est une lecon fautive ; il faut lire tch'a-houa comme dans B et C. 

I 62 ) tsai-cheng-tch ’ong ; il faut lire tai-cheng-tcJT ong comme clans B. 

Le mot cheng designe entre autres une sorte de coiffure feminine, une « aigrette » cf. Chavaxxes. 
Mem. hist., V, 4S3', et tai- cheng est encore de nos jours un des noms de la - huppe - ; 
cf. d'ailleurs le paragraphe consacre au tai-cheng dans le chap. 923 du T ai p'ing ru Lm. 
Le vrai nom de la « huppe » est une onomatopee qui se retrouve un peu dans toutes les 
langues ; le sogdien pup ' prh prouve qu'il s'agit bien d'elle ici. D'autre part le mot ou J?|i 
tch'ong signifie au propre i ver •, « insecte mais s'applique parfois a de tout autres cate- 
gories d'animaux ; c'est ainsi que, sous les T'ang, le tigre a parfois ete appeie k 0 ta-tch ’one. 
« grand tch'ong » ; il v a meme une repartition de tous les etres animes en tch'ong a plume.-, 
a poils. a ecailles, etc. Dans Tripit. de Kyoto. Suppl : I, III, 222 v u , il y a une phrase toute 
semblable a celle de notre texte : fnfi . Ici encore, c'est 

^ tch'a qui doit etre altere en MjJ ru ; mais je ne sais s’il s'agit egalement ici d'un oiseau 
et si l'analogie de notre texte doit faire corriger kio, <• corne >, en cheng: bien que 
la phrase suivante soit egalement identique dans les deux ouvrages, il est tres possible que 
le chatiment pour avoir porte des epingles de tete en corne ? soit de renaitre . bete a corne -. 
Le tibetain A doit etre altere ou etre parti d'un texte altere, car il parle a tort ici d'< insectes 
d'urine et d'excrements » 1 gcin-rtug-gi srin-bn . 

(«' tch’ang-yi. Le texte parallele deja cite a la note precedente ecrit : 


:g. « Quiconque aime a porter des jupes longues, sera plus tard un etre 

a longue queue*. Bien que kiun, ■ijupe-i, puisse en Chine s'appliquer parfois au costume 
masculin, c'est essentiellement un mot coneernant le costume des femmes. Il v a une expression 
chinoise kiun-tch’a, jupe et epingles de tete*, qui est une designation metonymique 

de la femme, et il est tres naturel qu’apres avoir parle des « epingles de tete * des femmes, 
le texte passe ici a leurs longues jupes. Dans Xanjio 6S2, qui passe pour avoir ete traduit 
par Ngan Che-kao, il est question (Tokyo, ^ , VIII, iov’i de femmes qui rc-naissent perroquets 
pour avoir aime les fards, et d'autres qui deviennent oiseaux a grande queue pour avoir 
aime les « jupes longues - < tch \mg-kiun > ; il doit s’agir de jupes a traine. Je ne crois pas 
hors de propos de rappeler que le turc ancien d'Asie Centrale employait un mot uzuntunlu ■/, 
«a long vetement », comme une designation suflisante de la femme; cf. en dernier lieu 
W. Bang, dans Ungar. Jahrbiicher, V [1925], 23 1 — 242. 

1 6 4) -i 


Jfllfe, tch'ang-wei-tch'ong ; on a vu a la note precedence que tel etait aussi le texte 
de Kyoto, Suppb I, III, 222 v°. Le passage de Xanjio 6S2 que j'ai egalement cite a la note 
precedente donne a l’animal a « longue queue * (tch'ang-wei 1 le nom de ^ ||(!| tche-ti. c'est-a- 
dire du « faisan a longue queue* iSrnnaticus Reeresii 1: il est assez probable que ce soit la 
aussi l'« etre a longue queue * vise par notre texte. Le tibetain traduit litteralement. 

(65) Le texte a tik> que les editeurs proposent de corriger en jan. mot inusite ; mais 
il faut evidemment adopter le i R wo. « couche ->, de B et C, confirme d'ailleurs par le sogdien 
et le tibetain. 


• 66) ts 'ai-sd-j-i. Sur le sens de ts'ai-su, cf. B. E. F. E.-O., IX, 16S. 

(67! pan-piao-tiiao. Le seul nom usuel d'oiseau dans lequel entre pan est 

pan-kieou, < pigeon ramier * : je ne sais s'il s'agit de lui ici. 
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'.68) ; le second caractere est pour ^ nong. 

(691 ying-ivou-niao. Le sogdien a f'tn' wtsy, c'est-a-dire *Smutsi. Xous avons la 

une preuve que le texte sogdien a ete traduit du chinois. II va de soi en effet que, dans 
un texte sogdien de Sogdiane, le nom du perroquet ne serait pas une transcription du chinois. 
Or *emutsi est une transcription evidente de ying-n’ou-tseu \*'vng-min-tsi) ; on sait 

en effet que, sous les T’ang, les transcriptions d'Asie Centrale ont generalement omis de 
rendre la nasale gutturale finale des mots chinois, si bien que *"vng donnait naturellement *<? ; 
sur ce traitement de -ng, cf. J. 1912, II, 58S— 590 et 597 — 6 o 3 ; et sur ts- transcrit alors 
tantot ts-, tantot s-, cf. ibid., 584. La transcription sogdienne nous montre que, sous les Tang, 
j-ing-u’ou etait un des termes auxquels l'afiixe tseu s'ajoutait dans la langue parlee, au lieu 
qu'aujourd’hui on dit plutot ying-n’ou tout court ; j'ai en effet rencontre d'autres exemples 
anciens de ying-n’ou-tseii : cf. T'oung Pao, 1928, 317. 

(70) ^ mang-cho ngo-tou. Le sogdien n’a qu’un nom d’animal 1 « serpent venimeux •>') ; 

de meme le tibetain B a < python a la tete venimeuse » : malgre la construction irreguliere. 
je crois qu'il en est aussi de meme en chinois. Cf. infra, meme construction pour les phalenes 
qui se jettent dans le feu. 

fi) HiL'jffi ph, ngao-nao-tch'ong. C ngao-nong-tch’ong; les deux premiers caracteres 

manquent dans les dictionnaires, mais sont evidemment des substituts de ngao-nong, 

<■' tourmenter ». B est fautif. II semblerait qu'il s’agit d'un nom populaire. La traduction 
sogdienne, avec son « animal irritant aquatique -, pourrait faire penser a la sangsue, mais 
la sangsue est connue en chinois sous d’autres noms que celui-ci, et la note de M. Benvexiste, 
p. 3 1, montre qu'il s’agit plutot de veritables insectes, et qui n’ont peut-etre rien d’aquatique. 

1721 Je ne tiens pas compte de tso, que ne donnent ni B ni C. 

73! mu ye-hou, nom usuel du renard dans la langue parlee ancienne. 

1 74 > jti : le premier caractere manque dans les dictionnaires. C ecrit |§f tchang-iou, 

■ daims et cerfs >. que l'analogie du sogdien « cerf et gazelle » semblerait garantir d’autant 
mieux qu’on a a nouveau tchang-lou plus loin et que le sogdien (1. 354') donne a nouveau 
les deux memes mots. La meme faute entraine d’ailleurs le meme chatiment dans Nanjio 6S2 
Tokyo. Jg, VIII, iov ! ). Mais le tibetain B pose ici un probleme assez singulier en ecrivant 
che phyi-ma-la srin-bu dn-log-tu skj-e-'o, « dans la vie future il renaitra insecte do- log » . Le terme 
do-log est indique par Sarat Chandra Das d’apres le Vaidurj'a gya-sel fouvrage lexicographique ?), 
avec cette citation phyis-ma srin-bu do-log-tu skye-'o, ^ dans la vie future il renaitra insecte 
do-log s ; avec de legeres variantes d'expression, c’est la phrase meme de notre texte. Or le 
premier caractere du terme chinois dans A et B est ecrit avec une phonetique qui entre 
par exemple dans t'o 1 *t l ud), et peut par suite avoir ete lu to ou Co; d’autre part lou 
est un ancien *lnk, et il est assez probable que do-log soit une simple transcription du chinois ; 
ce terme, qu’on ne parait pas connaitre autrement en tibetain, aurait ete recueilli par le 
compilateur du Vaidurya gya-sel dans la version tibetaine B de notre sutra. Mais en ce cas, 
il s’ensuivrait d’abord que le traducteur tibetain lisait ici la meme lecon chinoise que nos 
manuscrits A et B, mais ne la comprenait peut-etre pas bien puisqu’il se bornait a la transcrire, 
et surtout que cette traduction tibetaine B aurait ete effectuee en un temps ou les occlusives 
finales n’etaient pas encore amuies dans la Chine du Nord et de l’Ouest, c'est-a-dire avant 
le XI e siecle. Le tibetain A a simpiement ici ri-dags sa-va, « daims et cerfs ». 
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(75 J mou-ki. Dans Nanjio 682 ( loc . cit., 10 v°), il y a une opposition entre le 

mou-ki, et le ^ mon-si ou « sandale de bois > . 

(76) : le premier mot est inconnu. B et C ecrivent jjjfij J§ t’ong-t'i-ma; mais 

t’ong est un mot presque inusite qui ne donne pas de sens ici. Dans Nanjio 6S2, le texte 
dit que ceux-la naissent parmi les boeufs « au sabot fendu » qui ont porte des socques de 
bois, et que ceux-la naissent parmi les chevaux « au sabot entier » qui ont porte des sandales 
de bois. Encore que ce soit ici le porteur de socques qui renaisse cheval, peut-etre 
est-il ici une graphie aberrante pour tclieou-t i, 1 au sabot entier correspondant au 

wan-t'i de Nanjio 682. Pour le sogdien, cf. la note de la p. 3 i ; le tibetain .'A et B> 
dit seulement « renaitront chevaux . 

( 77 .) it 1 , k’i-p'an tch’ong; B k’i-heou tch’ong ; C k'i-p'an-tch’ong. 

Le premier caractere est inconnu, mais il n’est guere douteux qu'il soit l’equivalent de 
k’i, et que le *k’i-p’an ou *k'i-heou doive etre un insecte puant. Le tibetain A a « insecte 
puant » ( srin-bu mnam-po) ; le tibetain B traduit par sbnr-pa , «blatte». Il y a une sorte d e 
blatte qu'on appelle aujourd'hui vulgairement k'i-fan (cf. le dictionnaire de Giles ; 

peut-etre est-ce la notre k'i-p’an. D’autre part, il y a un coleoptere malodorant (bombardier?, 
qui est connu sous le nom de fou-p’an icf. le K'ang hi tssu tien, s. v. # 3 : et qui est 

sans doute identique au MM pi-pan du Sseu Pi ho pi wen kien, XXXII, ioSr°, Pi-pan est 
surement un nom vulgaire, mais qui peut etre ancien, et peut-etre est-ce lui que le sogdien 
nous a conserve dans son pyp’ n (= *pipan ), qui est sbrement transcrit du chinois. 3Jais il 
est tout aussi possible, etant donne la ressemblance du k- et du r- en sogdien, que pyp'n 
soit une faute de copiste pour *kyp'n, identique au k'i-p'an de notre texte. 

( 73 ) touei-wei ; cf. Laufer, Chinese Pottery of the Han dynast y, 20 — 22, oil la traduction 

est a reprendre en partie. Le tibetain B a « les moulins (a eau?; et les pilous* 1 rail -'t/mg 
dan gtun) ; le tibetain A donne « les pilons et les moulins > dans le meme ordre que le 
chinois. 


( 79 'i n *■ eou-t' eou-tch’ dng. Il s’agit a peu pres surement de l'actuel -jfA A'o- 

t’eou-tch’ung 1 cf. Sseu t’i...., XXXII, 104 r°j, c'est-a-dire. selon le Vocabuiairc du P. Taranzano, 
de l'elater ou taupin. Toute cette phrase manque en sogdien: le tibetain (A et Bi traduit 
le terme chinois litteralement. 

(80) tcho-mou tch'ong. Tcho-mou est encore aujourd'hui le nom du pic ou pivert ; 

le sogdien, qui a le mot « oiseau », ne laisse pas de doute qu’il s’agisse de lui. Le tibetain B 
a sems-can-gyi zas-la gegs-byas-pa-na bya siii-rta-mor skye-'o , ce qui correspond bien au chinois, 
et ou sih-rta-mo traduit teho-mou-tch'ong. Dans Sarat Chandra Das, sih-rta-mo est donne p. 1236 
comme le nom d'un « toy-bird cut out of wood or sculptured avec renvoi au Min-dun brda- 
sprod (cf. aussi sous bya-sih-rta-mo\ mais on le voit aussi figurer a la page 1235, comme 
nom « d'une espece d'oiseau », avec exactement la phrase de notre texte (sauf qu'on y a 
pas au lieu de pa\ et renvoi au Vaidurya gya'-sel. c'est-a-dire a l'ouvrage nieme ou nous 
avons deja reconnu plus haut in. 74) une citation tiree de notre traduction tibetaine B. 
Le terme sih-rta, « cheval de bois », designe en tibetain tous les venicules sur roues ; mais 
notre sih-rta-mo doit etre, je ne sais comment, l’equivalent de sih-rgon, pivert s. Le traducteur 
du tibetain A n'a pas vu qu’il s’agissait d'un oiseau et a traduit par sih-srin, c ver de bois », 
qui est le nom d'un insecte perforant le bois. 
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1^81) JPppjlltl p'ing-rchong-tch'ong. Le sogdien ne laisse pas de doute qu'il s'agit de vers 
vivant dans les excrements icf. aussi le fen-tch'ong plus loin >. II semble done que 

p’ing. bien que donne par tous les textes, soit altere de Jj| die, peut-etre par l'inter- 
mediaire de la forme qu'on a par exemple dans Tripit. de Kyoto, XXVII. VIII, 4S2 r° 
t de meme que & die seul s’est emploj'e sous les Han pour die ; cf. Chavaxnes. Mem. 
hist.. Ill, 352, et Les Docum. chinois decouverts par Sir A. Stein, ou MM, Lo Tchen-yu et Wang 
Kouo-wei ont rnontre que tous les ma-fou des n 35 92, 104, 105, 106, 107, 3 g 3 sont 

a lire MX ma-che et a interpreter par ma-che' ; on rencontre aussi d’ailleurs la 

forme eke (par ex. dans Kyoto, XXIII, II, 706 V 0 : XXVII, vm, 5161, Le tibetain B 
a « des insectes de purete » (. gcaii-spra’i srir.-bu) ; une negation est vraisemblablement tombee 
devant « purete -> ; le tibetain A traduit <• des insectes dans les excrements et l'urine - igs.vi 
[= bsaiifgci T‘ nan-Ju srin-bu . 

'821 ||l-- p* kouo-tseu. Cette forme en tseu est une forme populaire : cf. supra, n. 69. Aux 
exemples ue M. Maspero dans B.E.F.E.-O., XIV, IV, 12, et aux miens dans T'oung Pao. 1923. 
3 17, notre texte meme permet d : ajouter yi-tsen, ; fourmi », m * ts'i-tseu, epouse » 

qui est aussi dans Tokyo. VIII. 11 v°, soi-disant du IP siecle) ; j’ai encore note 
niu-tseu 'Tokyo, ibid., 1 1 r\ soi-disant du IP siecle), wen-tseu (Kyoto, XIV, IV, 67 r 1 1, 

-tseu ! ou ma-tseu}; Kyoto, XXXV, 11. 121 r ° = 7J ¥ tao-tseu (Kyoto. XIII, X, 
=43 W; lien-tseu 1 Kyoto, XXXV, II, 122 r°) ; ye-tseu 1 Kyoto. XXXV, II. 1640). 

'S 3 ) che-ni-t’ ou-tch’ ong. Le traducteur sogdien a resolu le compose ni-t’ou en 

ses elements < boue + terre -• et a ait la terre et la boue - . 

v S4 i touei-tsouei. Le second mot. qui ne donne aucun sens, est surement altere de 

n’ei, c moulin », <- auge a broyer ■>, que donnent B et C. Quant a touei, B et C lui substituent 
nien, ■ rouleau a decortiquer le millet, etc. » ; touei-xvei peut se justifier, et le sogdien, 
qui n'a qu'un mot, ne suggere pas qu'il s'agisse de deux appareils aussi differents qu'un 
mouiin et un rouleau. Le tibetain (A et B a seulement rail- thasc, <■ moulin >. 

si- pai-ko niao. mot a mot -- pigeon blanc » : e'est le nom usuel du pigeon 

domestique : aussi le sogdien a-t-il le mot - pigeon %, sans le mot «. blanc > ; de meme le tibe- 
tain B a seulement phug-ron, c pigeon ; mais tibetain A a « pigeon blanc ■>. 

(86) nieoii-ling-tchong-tch 'ong. Le sogdien et le tibetain traduisent litteralement. 

liao-tchong-tch'ong. La renouee est un Polygonum. Le dyiv du sogdien est une 
simple transcription du chinois liao 1 *lieu). Le tibetain B a Idum-bitr rca-iua-gah-gi srin-bu, 
peu clair, mais correspondant en gros au chinois. Le tibetain A a simplement chod-ma’i 
srin-bu, des vers de legumes ». 

(88 » fei-ngo t'eou-houo-tch'ong. On pourrait aussi comprendre <; des phalenes 

volantes et des insectes qui se jettent dans le feu » (comme les ephemeres par exemple) ; 
mais le sogdien n'a qu'un nom d’animal, et je crois que nous avons affaire ici a une cons- 
truction populaire, « des insectes [a savoir :] des phalenes volantes se jettent dans le feu » ; 
moins le mot final tch'ong, on a deja vu cette construction plus haut pour les grands serpents 
venimeux. J'ignore la raison qui fait designer la phalene en sogdien par la metaphore d’« insecte 
de longue vie *. 

( 89) tchnuei kou-pai ; B a *jl| 4 f?f! et C Les formes du premier carac- 

tere dans B et C ne sont pas regulieres ; quant au premier caractere de A, tchouei, il signifie 
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« frapper lavec un baton; ». Aucune des aceeptions actueiles de pai ne donne un sens possible; 
le seul mot sur est kcni, « os *, confirme par le sogdien. D’autre part le sogdien parle d'un 
objet en os fiche sur la tote ; je crois done que le verbe du chinois n'est pas reellement 
tchouei, mais est altere de tch’a, '■ ficher >. Quant a l’objet, le sogdien a s’m — v sum : je 
pense que e'est la une transcription du chinois tsan i *tsam \ c epingle de tete de forme 
plate > ; pour ts- transcrit en Asie Centrale par s-, cf. les references indiquees plus haut 
note 69; kou-pai iou kou-p’ai ) devrait en ce cas avoir ete sous les T'ang un nom. inconnu 
par ailleurs, des epingles de tete plates en os. Le tibetain B parle de ceux qui se sent mis 
sur la tete « des baguettes d’os > (rus-pa’i thur-ma 1 ; dans tibetain A, on a simplenrent . ceux 
qui se sont attache des os v (rus-pa-deig thogs-nas 1. 

1 go") ^ tdv ang-tsouei-niao. Le second caractere etait une forme usuelle pour ismtel 

sous les T'ang. bien que le K'ang hi tseu tien ne la donne pas et ait seulement : on a m 
plusieurs ibis dans notre texte, et en outre dans Tripit. de Kyoto, XIV, IV. 44 r°, 61 r", 63 r : , etc. : 
une autre forme. se rencontre ibid., XIII, X, 245 v°, 2+6 rb 

9 1 ) if® ^ ^ ^ # d ’ en - t cite hou-fen tchou-tch'ouen. Le premier precepte du - jeunv du 
bodhisattvei > est de ne mettre ni fard, ni poudre, ni fleurs, ni parfums ■ Kvoto. XXVII. v::, 
4 ' 4 V": [a’/c ; corr. $}] L'orthographe yen-tche est equivalente 

a J]|QJJj| yen-tche, aussi ecrit yen-tche , yen-tche, jjtutUp yen-tche : on sait que 

e'est le vieux nom du fard en Chine ; hou-fen signifie mot a mot • poudre des Hou •, mais 
je considere que le yen-tche hou-fen ne constitue qu'un seul proauit, le cosmetique blanc que 
les Chinois avaient recu de l'Asie Centrale (cf. Laufer, Sino-Iranica. 324 — 3 2S > ; e'est pour- 
quoi le sogdien n'a que le seul mot s blanc » comme traduction de yen-tche hou-fen. Le tibetain 
(A et B ) parle seulement de ceux qui se sont mis du vernis blanc et du vernis rouge > . 

(92) |L tch’e-tsouei-niao. Le Voccibulaire du P. Taraxzaxo donne tch'e-tsuuci-r.iao comme 

nom de la pie-bleue ii'rocissa sinensis'). 

g 3 1 ; le deuxieme et le troisieme caracteres sont inconnus sous cette forme, 

mais le troisieme est presque surement identique a ^ Icon ou hi : la partie phonetique suggere 
pour le premier une lecture li. Le mot iu ou leou n’entre que dans un vieux nom de l'oie, 
^pj|jjj M lou- leou, et dans un nom moins archa'ique du coucou, Lm ~ lu ■ Puisc l uil faut un 

oiseau jaune, on peut supposer que *li-lu n'est qu'une autre forme de lan-ht et designe le 
coucou. Le tibetain B a bya u \=bye\i ) se-ru ; j'ignore quel est l'oiseau ainsi appele ; il 
semble que le nom comprenne le mot ser 1 gsef', ■- jaune ». Le tibetain A a seulement •; oiseau 
de couleur jaune » ( bya kha-dog ser-po . 

('94 ) qq fpl ill ts'ing-t'eou-t’ui tch'ong ; B ecrit ts’ing-f ai-t'eou tch'ung. Ts’ing est naturelle- 
ment bleu ou vert. Le sogdien traduit simplement par * pigeon », litteralement « le bleu--. 
II s’agit d’un nom populaire qui ne semble plus connu. Le hasard d'un incident historique 
nous apprend que le canard a ete designe autrefois sous le nom de 'pg ts’ing-t’eou-ki. 

« poulet a tete bleue iou verte; » ; cf. le Ts'euyuan ; et il est assez vraisemblable qu'il s'agisse 
ici d'un canard, car deja plus haut on a vu un crime de iubricite puni par la renaissance 
sous forme de canard. Le tibetain B traduit par « insecte ■ = c-tre a tete verte » 1 srin-po 
mgo-shon). Le tibetain A a « oiseau a tete bleue ■ {bj-a mgu-shon-. 

(.95) ip# k'io-tso ; ip, forme courante pour m k'io , signifie au propre s en arriere - . 

• a reculons > 1 cf. par ex. tlfft k’io- king, qui est certainement . aller a reculons-. comme 
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Chavaxnes l'a traduit dans Cinq cents comes, I, io31 ; il n'y a rien la qui signifie ^ frapper », 
et c'est par quelque malentendu que Gauthiot avait insere cette equivalence pour le sogdien 
’ pn’’ 6 ’ }' de la ligne 176 et qu'elle s'est trouvee maintenue a l'impression (voir d'ailleurs le 

lexique). Mais la valeur de k'iu-tso n’est pas claire : bien que l'expression soit frequente dans 

les textes boudahiques, aucun dictionnaire ne la donne. Chavaxnes et moi <J. -4., igu, II, 509) 
avions admis que k’io-tso signifiait, dans les sutra, « reculant, il s'assit [decote]*. Mais on ne voit 
pas bien en quoi consisterait la faute d'aller c en reculant, s’asseoir sur un stupa du 
Buddha ». Le k'io-tchou yi-mien au debut de la section VIII du Lotus de la 

Bonne Loi correspond seulement au * [il] se tint a part » de Burnolt, Lotus, p. 12 1, et la 
meme expression a la fin de la section XII (section XI de Burnouf) est rendue dans Burnouf, 
Lotus, p. 160, par « [elle] se tint debout a Pecart ». ,On voit que cette formule, qui est aussi 
celle du traite manicheen, est au moins aussi frequente que celle que Chavaxnes et moi avons 
inaiquee.'' Si k’io-tchou est - se tenir debout a l’ecart », k’io-tso doit etre <• s'asseoir a l'ecart >, 
sans impliquer un « recul Dans le Fa yuan tchou 'tin ITripit. de Tokyo, pj|, VI, 5 r° 1, il est 

question d'une peinture de Ksitigarbha represente < assis a l’ecart 1 ? k'io-tso) sur un lit de 

cordes, la ; ou les ?) jambe pendante » 9 £,*#**>• Je pense done que notre texte 

vise ceux qui se permettent d'aller s’asseoir (a l'ecart?) sur le rebord des stupa. Le tibetain B 
a celui qui, [s’Jinstallant [comme sur] un banc sur un stupa du Buddha, s'y assied.... > 
(■ de-bqin-gsegs-pa’i mchod-rten-la \iug-stegs ’ cha’-\ih ’dug-pa). Le tibetain A a * ceux qui ont 
marche 1 brjis) sur un stupa du Buddha 

fevu-t'ou tsing-cho. On sait quey^|f|j Feou-t'ou, Feou-t'ou ou ]i)j; 

Fo-t'ou a ete d'abord la transcription de Buddho, Buddha, mais que la premiere forme tout 
au moins s'est employee aussi par la suite au sens de stupa, un peu comme « pagode » 
a designe tantot la statue du dieu et tantot son habitation. Je ne puis etudier ici les etapes 
de ces variations semantiques, et le sogdien, dont la rerminologie relative aux temples est 
assez vague, ne nous est ici d’aucun secours. J’ai admis que le feou-t’ou tsing-cho du present 
passage etait identique comme sens au ^ [S] feou-t'ou sseu-cho qu’on trouvera plus 

loin, et aussi HU ^ f°' t 01i tsing-cho d’une traduction attribute a Xgan Che-kao t Tripit. 
de Kyoto, XIV, III, 325 r° Le tibetain B a g^al-med khan, que Sarat Chandra Das n'indique 
que comme equivalent de « namdtravesnia, the inconceivable castle » ; dans le Kanjur rouge, 
mdo, vol. ke, 209 r°, lha'i g^al-med khan traduit fi'sl t’ien-t’ang, « paradis » ; je pense que 
gqal-med khan seul peut signifier viliara, et que c’est le cas ici. 

(97) ^ po-chu-niao , nom chinois du merle moqueur selon le Yocabulaire du P. Taran- 

zaxo. Le tibetain A traduit le chinois litteralement ; le tibetain B a un terme que je ne connais 
pas, bye’u lhan-kar. 

f 9S) t’ie-k'ou ti-yu. Le sogdien a seulement l’« enfer de fer ». 

(99) po-jvan tao-lousn. Le sogdien a seulement * dix miile ». Tao-louen peut- 

etre tantot une « roue t cakra) a couteaux », et tantot une < roue-couteau », e'est-a-dire l’arme 
cakra proprement dite, le disque aux bords aiguises. 

1 100} sseu-pei t'anyue ; le sogdien ne parle que des danapati et non des « quatre 

classes * : de meme le tibetain B a simplement « les danapati et autres » ; mais tibetain A 
rend le chinois litteralement. Les « quatre classes > sont generalement les bhiksu, les bhiksuni, 
les upasaka et les upasika ; mais les deux premieres categories ne peuvent naturellement etre 
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danapati, puisque c’est a elles que les dons sont faits. D 'autre part, meme en admettant une 
construction un peu forcee de « danapati envers les quatre classes >, on ne voit pas pourquoi 
les « quatre classes » seraient mentionnees ici, d’autant que les danapati devaient bien souvent 
etre npasaka. Une explication des < quatre classes » par les hommes, les deva, les naga et 
les preta ne se justifierait guere dans le cas present. Je crois plutot a une expression im- 
propre de l'auteur du texte, et garde la traduction litterale. 

(ioil t'ien-t'ang, mot a mot i salle des dieux », en sogdien sejour des dieux », 

en tibetain « demeure des dieux » (Iha-khaii . 

( 102 ) Cbou-t'i-k'ie est 5 "ziu-d l iei-g‘ia ; la transcription, qui est ancienne, a done ete faite 
sur un prakrit du type de *Jyodiga. II y a des textes multiples sur ce genereux richard, 
et en particulier un sutra special, le n° 453 de Xanjio. 

fio 3 ) Le sogdien n’a pas ce passage depuis < et [prenant].... * jusqu'a * .... leurs domiciles ». 

1 104) Ici et plus loin, A a un mot king 1?) que les dictionnaires ne donnent pas 'encore 
que je l'aie rencontre ailleurs, dans un nom propre des Ming; cf. T’oung Pan, 1921 — 1922. 
p. 65); dans les deux cas, B et C ecrivent ^ tchou, « bouillir », « cuire a beau » : j'ai traduit 
en consequence. 

(.105) On sait que les enfers ont ete parfois consideres comme situes dans le repli forme 
par la double enceinte du Cakravala. 

(106) On a un texte tres voisin de ce passage dans Xanjio 706. 

1107) fou-tchon. On est un peu surpris de rencontrer dans un texte redige en Chine 

cette phrase d'allure polyandrique, et qui conviendrait mieux a l’Asie Centrale. Pour fuu-tchou 
au sens d’«epoux», cf. Tripit. de Kyoto, XIV, III, $27 r°, 328 v°. 

(107a) Ici comme plus haut, j'ai suivi la lecon tchou, * bouillir s. de B et C. 

(10S) Pour faire tomber leurs poils. Cf. supra, note 32 . 

1 109I Cette phrase et la suivante manquent en sogdien. 

tchou-kcou tch’ang-jeou ; le sogdien dit seulement * cie la viande > ; on 
pourrait aussi comprendre « la chair des intestins des pores et des chiens •> ; le tibetain 
a « les intestins des chiens et des pores ■». 

tso cheng-yu che tend. Je n'ai guere vu manger de poisson cru en 
Chine ; on sait qu’au Japon on en prepare d'excellent. B insere k’ouai apres yu, ce qui 
donne « du hachis de poisson cru ». 

1 1 12) Les trois textes donnent yu-k'o, ce qui signitierait « dominer par la flatterie 

[vis-a-vis du pere ?] » ; mais le sogdien a * calomnier », et je suppose que yu est fautif 
pour p|| tch' an, «■ calomnier >, qui s'explique bien mieux ici; a la 1. 145, le sogdien traduit 
tcli' an par le meme mot qu'ici. 

* 113 ) PPJi*f leang-chd ; e'est un des <s dix mefaits » dont il sera question plus loin. 

flip') Au lieu du tchcn de A, « aiguille », j’ai adopte le ting de B et C ; la tra- 
duction 1 aiguille 5 du mot sogdien, basee sur A. est sans doute a modifier en consequence ; 
le tibetain a gzer-bu, « clou - . 

11 is) lie# che-rnou. 

1 1 16) Ce membre de phrase est obscur. J'avais d'abord traduit par « en droit de repos* 
le chinois mien-ti, « lieu de sommeil », et y vovais un euphemisme pour dire -- une tombe ». 

tant a raison du sens meme de l'expression que d’une vieille allusion au « lieu de sommeil 
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dun bceuf ■» qui en est vena a designer en geomancie l'emplacement favorable 

pour une tombe, mais le tibetain A B est tres abrege dans ce passage i dit que ces sorcieres, 
en fermant les yeux. « se sont couchees a terre > \sa-la nal-nas ) ; j'admets done que mien-ti 
est ici « dormir par terre-;. Le mot que j'ai traduit par « pere defunt - est ni, qui designe 
un pere defunt apres que sa tablette a ete placee dans le temple familial. La phrase viserait 
alors des sorcieres qui, lorsque quelqu'un a perdu son pere, se rendaient a l'emplacement 
de la tombe et simulaient un sommeil pendant lequel elles etaient censees aller au ciel chercher 
l ame du defunt ; mais l'explication reste hypothetique. Le sogdien est un peu moins developpe 
que le chinois. Les deux versions tibetaines sont assez aberrantes. 

(117' Le chinois et le tibetain A ont bien a nouveau < sorciere » ■ che-muu \ au lieu qu’ici 
le sogdien et le tibetain B ont - sorcier-s. 

iiiSl Le tibetain a Iha-dre 1A1 et lha-srin (Bj, ce qui semblerait correspondre a 
t'ien-chen ; mais nos trois textes ont ta-chen, et le sogdien est d'accord avec eux. 

Le mot jJjU houo, - calamity ' , ne aonne pas 
de sens, et j'ai adopte le j[fpJ is'en, •- sacrifier a >■, « invoquer >, de C ; B a =^j ts'eu, « invoquer ». 
Les . cinq voies » sont les cinq gari : le bouadnisme et surtout le taoi'sme populaires con- 
naissaient des itfi ivou-tao tsiang-kiun ou * generaux des cinq voies ». Les t’ou-ti(-chen) 
sont les dieux du sol familiaux ; clui-kong est l'ancien dieu du sol national ou plutot dynastique 
icf. Chavannt>, Le T'ai-chan, 487 et suiv.') : je ne crois pas que le Ts’eu yuan ait raison de 
voir ^implement dans t'uu-ti le nom moderne de l'ancien cho-kong. Chavaxxes ne parait pas 
d'ailleurs avoir reieve la forme de chu-kong; elle est cependant ancienne. et se rencontre 
di ja dans la biographie du magicien Fei Tch'ang-fang au Heou han chon. Le tibetain A 
B a resume 1 interprete par <- le [ou les] maitre de la terre des cinq routes -> 1 lam-lha ’ i-s a ’ i- 
bdag-fO'. J'ai admis que a -mo et niu-lang designaient des divinites, et n’etaient pas les appel- 
lations de sorcieres qui s’adressaient aux divinites precedemment indiquees. Le tibetain B, 
tres resume ici, n'est d'aucun secours, et tibetain A lui-meme n'a pas traduit l'enumeration, 
qu'il resume en « demons femelles, etc. » i srin-mo la-sogs-pa) ; la construction de la phrase 
montre neanmoins que le traducteur tibetain a compris comme moi. Le terme mm a- mo 
m'est inconnu ; il est forme du mot mo, « Mara , « demon ", precede de cet element a qui 
s’est si souvent prefixe populairement aux noms de parente (cf. les exemples dans B. E. F. E.-O., 
XIV, It', 1 3 1 : ce doit etre un terme populaire pour designer des demons. Quant a niu-lang, 
l'expression est assez ancienne, et s'est appliquee a des femmes (niu) qui avaient l’energie 
et la capacite d’un homme 1 lang< ; on leur a parfois rendu un culte. Si mon interpretation 
du texte est juste, il faut modifier en consequence l'interpretation du passage sogdien cor- 
respondar.t, car les niu-lang doivent etre les •- reines » du sogdien. 

1x20' Il manque un caractere dans A, et il faut retablir 6/f fou-tclui li-yu comme 

dans B et C, appuyes d'ailleurs par le sogdien. 

U2i ) che-kong. 

■122: mousing ■ e’est un terme de devins. D’apres le |v P°n tchai g ien de 

Lu Ts'ai, cite dans le P'ei men yun fun , les • cinq noms de famille > seraient ceux de 
JJl T s ouei > fK Lou, Li et Hg Tcheng, auquel s’ajouterait comme cinquieme [[£ Wang 
de T'ai-yuan au Chan-si. Alais j'icrnore l’emploi qu'on fait de ces noms de famille dans la 
divination. Les deux versions tibetaines sont litterales. 
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( 123 ) ngan-long sie-ts’an ; C a a tort tchai au lieu de long. Je ne sais de 

quelles ceremonies il s'agit ici ; le tibetain A est d’accord ; tibetain B a saute ce membre de 
phrase. 

1124) ya-chouai-houo ; il manque un caractere pour le rythme, et B a sans 

doute raison d'ecrire ya-tchen-chouai-houo ; ya-ichen ou tchen-ya est prescue une 

expression technique dans ies incantations. 

(125) t'ie-t'ong ti-yu. T'ong, 1 cuivre >, ne va guere ici; le tibetain .A et B) 

a « reseau », <- filet -> (Jra-va : ; en sogdien il est question de < liens > ; peut-etre faut-il lire 
^ kang, « cable ou plutot ^ n’ang, -- filet > ; B a un mot inusite J^/J je. qui signitie 
theoriquement « obtus ». 

(1261 Le sogdien est bien d'accord avec le chinois ; le texte n'en est pas moins surprenant, 
car le nombre traaitionnel de t 36 enfers est obtenu en ajoutant aux huit grands enfers les 
seize petits enfers qui dependent de chacun d'eux ; les grands enfers ne devraient done pas 
etre comptes ici a part. 

'■=?) ®tEi$© u ’on ki-lou sin ; le sogdien a compris c dont le cceur ne sent pas de piti-i v ; 
tibetain A a <• qui n'a pas de comprehension - ’ sems-la jin-pa med-pa } ; tibetain B est aberrant. 

(128; s ‘ n e won fan-fou. L’expression fan-fm s'ecrit plus souvent MS fan-fou, 

ce qui est d'ailleurs la lecon de C. Le sens le plus usuel en est ■ qui va et vient , par suite 
<. a qui on ne peut faire confiance ». Mais fan fon s'est emploj'e aussi au sens de - qui revient 
[sur le meme sujet] « attentif », e’est-a-dire en un sens a peu pres contraire du precedent. 
Le sogdien, avec « mechant de caractere et sans affection ;>, ne nous eclaire pas, non plus 
que le fait qu’il s'agit du renard. Mais le sens que j'ai adopte est conforme a tibetain A 

<a la nature sans fixite -> ( rah-bfn mi brtan-fh ) et a tibetain B < qui change beaucoup ' 

(’gj'ur-ldog che-ph). On sait qu ! en Chine le renard est par excellence l'animal de toutes les 
metamorphoses. 

(129) |fj : siao-che yen-ngo ; C a jlf chao-fong. A a deux caracteres de trop 

pour le rythme; je pense que le texte primitif avait ^0^; chao-mien, ■ dorment peu-. ce 

qui est la lecon de B ; mien s'est altere en yen ferreur facile et frequente ; B a en un cas 

mm. yen-chouei la ou A et C ont correctement mm mien-chouei\ et cette premiere erreur 
a entralne les autres ; les deux traductions tibetaines ont bien - dorment peu v • ghid chuh-fiy ; 
quant au chao-fong de C, il a du etre amene par le fait que les deux caracteres suivants, 
^ ^ to - nn11 ’ s'etaient alteres dans C en ^ tu-tseu. 

(' 3 oi hao yin : le sogdien a - qui aime a examiner *, ce qui suppose une autre lecon. 

Le tibetain est d'accord avec le chinois. 

( 1 3 1 ) A et B ont JUl^fl k’iu-ko, C ecrit k'iu-ko, mais il faut presque certainement 

lire k'iu-j-u, nom de l'acridothere ou merle huppe de Chine ■ voisin du maina ou nrynah 

de l'lndej. Le k'iu-ko. d'apres Giles, est un hibou, Bubo maximus ; cf. aussi le ch. 17 du 
Yi ts'ie king yin yi de Hiuan-ying. Le sogdien rejette cette phrase apres la suivante. La tra- 
duction d'- etourneau indiquee pour le sogdien est empruntee au premier brouillon de ma 

traduction du chinois. Je dois ajouter toutefois qu'au VIP siecle, le Yi ts'ie king yi ch. 3 ) 

donne k'iii-yu comme un synonyme de ts' ieon-luii, e’est-a-dire de is'ieou-lnu, 

sorte d'echassier, et expliaue par lui le Sanscrit sari ou cari, qui est bien un echassier 
( cf. par ex. Chavaxxes, Cinq cents contcs. III. 290 . Cette phrase est sautee dans tibetain A ; 
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tibetain B a khu-byug, tcoucom. Le nom tibetain du coucou semble etre une onomatopee. 
et peut-etre l'analogie phonetique avec k’iu-yu (*g ( iu-in’ok) a-t-elle seule guide ici le traducteur. 

(i 32 ) Le verbe sogdien est ambigu. La traduction adoptee par Gauthiot supposerait que le 
traducteur sogdien eut compris ich'an-chen au sens de « tordre son corpse ; mais le 

sens que j’ai adopte me semble bien plus naturel, et sogdien prn , y ,, t peut s’y ramener 
(cf. le lexiquei. D'ailleurs tibetain A a < envelopper son corps avec des vetements » ( gos-kyis 
lus dgri[-— ssrilj-va) ; tibetain B est obscur (lus-sbrih 5 doci-pa ; je ne connais pas sbrin . On sait 
que la coutume en Chine est de dormir nu ; on comprend par ailleurs qu’une opposition soit 
etablie entre ces gens toujours couverts et les serpents qui se depouillent au moment de la mue. 

l' 1 3 3 ' choyuan. Le mot chd seul signifie < serpent » en general; yuan est parfois 

traduit par « vipere * par ex. par le P. Taranzano). Chavaxxes a adopte < cobra » pour yuan, 
mais hypothetiquement [Cinq cents contes, I, 1S0). Les gloses du Yi ts’ie king yin yi, ch. 18, 
montrent qu’au YII C siecle Hiuan-ying n’avait deja plus une notion precise de l’expression 
chdyuan ou yuan-diu ; en outre on confondait alors parfois yuan et Jfi houei. Tibetain A 
a « serpent et lezard - • sbrul dan rca- dras-va [corr. reads -pa]) ; tibetain B a seulement rcahs-pa. 

(>34) houo-tau; on peut aussi comprendre « un venin enfamme >. 

(135) 4|| ne doit pas se lire ici ho, ce qui est sa prononciation reguliere, mais est, comme 
il arrive souvent, employe pour jj^ hie, « scorpion ». 

1, 1 3 6 jffl li n’est pas a interpreter ici avec sa valeur propre d’animal voisiu du renard, 
mais comme un substitut frequent de li, * chat sauvage ». Tibetain A a bien byi-la, « chat » ; 
le byi-va, 1 souris de tibetain B est une faute de texte. 

1 1 37 Ici le sogdien insere dix lignes il. 33 7 — -347) qui ne se trouvent pas dans le chinois 
fni dans les traductions tibetaines', puis repete la presente phrase et continue d'accord avec 
le chinois. Il y a la une interpolation evidente. 

ts’ing-ts'io ; ts'ing est comme toujours vert aussi bien que bleu. Le P. Taraxzaxo 
donne ts'ing-ts’io comme noms du durbec verdatre et du verdier. Le tibetain a traduit 
littiiralement. 

11391 liouang-men, mot a mot •- portes jaunes > ; le terme est bien connu. 

(140! Mot a mot < a deux racines 5 et « sans racines >. 

( 1 4 1 1 II semble que le sogdien ait reporte ce mot « venimeux » dans la premiere partie 
de la phrase. 

(142) Le sogdien developpe ce membre de phrase. 

( T 43 ) po-ts' ien-wan jen ; le sogdien a « pendant cent ans, dix mille hommes 5 ; 

il semble done qu'il ait ete traduit sur un texte qui avait nien au lieu de ts'ien. 

(144') Xous avons ici un echo de la legende selon laquelle un animal, qui est tantot 
l’elephant et tantot le rhinoceros, n‘a pas d’articulation aux jambes, si bien qu’il ne peut se 
coucher pour dormir, mais dort debout appuye contre un arbre ; s’il tombe, il ne peut pas 
se relever. La faussete de cette tradition, en ce qui concerne l'elephant, est deja denoncee 
par Christophe Borri i Relation de la Cochinchine, ed. de Lille, i 63 i, in-S, 33 — 341. M. Laufer 
l’a etudiee en Occident et en Extreme-Orient (T’oung Pao, igiS, 36 i — 364, et Chinese Clay 
Figures, p. 146; cf. aussi ma note du T oung Pao, 1921/1922, 40SI, et, n’ayant rencontre cette 
legende pour l'elephant que dans le Physiologus, a suppose que cette substitution de l’elephant 
au rhinoceros etait une idee occidentale arbitraire. Il est done interessant de voir cette meme 
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tradition attestee ici pour l’elephant dans un texte purement chinois. La. legende, sous sa 
forme occidentale relative a 1'elephant, semble avuir fait autrefois fortune dans le monde 
slave, a en juger par les indications des Izv. Otd. R. Yaz. i Slaves, de l’Academie des Sciences 
de Russie, ZvXIII, II, 196. 

l I 45> ^ est a lire tchai comme surra, n. 25 et infra. 

,1461 Jj|| go-wan-wan stnit’i ; B a -.Cent mille myriades d'annees ■ comme plus 

haut ; le sogdien n'a que - cent myriades d'annees ■> . 

1 1 4 7 1 /[C jji i§ A ; il faut lire ISife* han-hao-tcli ong comme dans C. C'est la le nom de 
la roussette, c'est-a-dire d'une tres grande chauve-souris : cf. le Yacabulaire du P. Taraxzaxo 
et le Ts'eu yuan. Le mot han, . froid », qui entre dans son nom. explique la traduction 
< insecte frigide -> du sogdien. Tibetain A a traduit tant bien que mal par ; insecte desseche 
par le froid ■> 1 graii-vas sbrebs-pa’ i srin-bu I : tibetain B a bu-idui-pa 1 i bya, nom d'oiseau qui 
m'est inconnu. 

148') Le sogdien a ■ - l’enfer du sol de fer brulant • ; peut-etre est-ce par inadvertance 
que le traducteur a rendu ici litteralement le mot ii, - terre , • sol , qui entre dans l'ex- 
pression chinoise designant l’enfer. ti-yu, « prison de la terre . 

U 49 ) J'<-’ n -ban ping, a lire PfRj |f§ yen-sai-ping avec B et C : le nom de cette 

maladie se rencontre deja clans la biographie du celebre medecin Houa T'o au Heou nan chuii. 

■ *50? Mm fan-fou, mot a mot <■ lier en retournant . . Pour d'autres exemples bouddhiques 
de cette expression, cf. Tripit. de KySto, XIV, I, 8 r° ; IV, 51 r°. 61 v-. 

f 1 5 1 ) Mot a mot, ils meurent « le souffle coupe >, ce que le sogdien traduit litteralement. 

^152) Le texte donne ici la liste usuelle des < dix actes mauvais lakusala). 

(153) Au lieu defiH^ eul-ts'i. * deux epouses , j’ai adopte fou-ts’i, <• mari et femme -. 

de B, qui semble appuye par le sogdien. Mais d’une part, dans la phrase sogdienne. le sujet 
de se dispute * peut etre aussi bien la premiere femme • dfnpnu’h \ que le mari; a'autre 
part, tibetain B, qui parle de « premiere et seconde epouses •> chon- chuii , a du avoir sous 
les yeux un texte qui disait = deux epouses , et peut-etre en est-il de meme pour tibetain A 
[chuh-ma dan phan-chun rcod-cii : :. 

(154) Mot a mot " qui [le] detruit ». 

ta koua-tchou. L’expression de lioua-tchoii, ■ maitre de la conversion », s'est 
employee pour designer les genereux donateurs, et c'est surement le cas ici. Le traducteur 
sogdien n’a pas compris et a fait du proselytisme et de la gfinerosite deux merites distincts. 
Tibetain A a traduit par • grand maitre de l'exhortation ■» ( bskul-va'i bdag-po chen-po ■ : tibetain B 
paraphrase. 

4156) Cf. supra, note 96. 

(157) La fin de cette phrase et le debut de la suivante n'ont pas de correspondants en 
sogdien ; peut-etre s'agit-il d’une lacune accidentelle due a un copiste. 

OSS' Je ne sais ce dont il s'agit. C ecrit ?w 3 E 

louen-wang, - roi a la roue , 1 cakrarartin , qui est hors de question ici. Le hmen-tchuu doit 
etre lui aussi un - maitre -> en ce sens qu'il est un maitre du don un donateur : je ne 
puis rien dire de plus. Le tibetain est obscur, mais ne parle pas de - roue • ( A : die-' di-la 
groit dan groii-gi gco-vor gyur kyan drah rkan die fit cir.s bfn-du skjrm-var bj'ed-pa gah yin-pa 
de B : che-'di-la dws-kyi fru-va dan chos-la dan pan-mid mch.og-tu hr yur-ro ... 
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159 Aii lieu de C a ffi [h] ; le sens est le raeme. 

,1601 Cette phrase est sautee en sogdien. Le chinois — ‘ JIU j'i-tch’an-t "1 ' ( x 'ijt~t 's'uin-d'iei 1 
represente une forme prakrite *icchandi de icchantika. Ce ne fut longtemps la qu’un mot que 
le dictionnaire de Buhtlixgk enregistrait sous la forme icchantika d'apres la Mahavj-utpatti, 
et encore en 1S97, de Haf.lez, rencontrant la transcription chinoise — ■ ff|j ri-tch’an-ti 

L* -iet-t' s' nvi-tiei), retablissait fautivement •> icchanishti, heretique » < T’oung Pao, 1S97, 1 4 1 . 
Le terme se rencontre en Sanskrit, ecrit icchantika, dans le Lahkavatara. II n’a ete etudie, 
a ma connaissance, que par Oda Torino dans son Bitkkj'o daijiten 6 , 75 en y joignant 21 et 626), 
et par M. Tucci dans Lines di una storia del materialism/) indiano (Mem. de l’Acad. des Lincei 
pour 1923. parus en 1924, pp. 271 — 272). Oda et M. Tucci ont bien montre que l'expression 
a le double sens d’un etre qui se plait dans l’existence et ne cherche pas la liberation, et 
d’un bodhisattva qui ne veut pas entrer dans le nirvana avant que tous les etres soient sauves. 
L’histoire de cette double conception est assez obscure, et l'etude detaillee des termes memes — 
il y a, a cote d'icchantika, un ff|| a-tch’an-t’i qu'on est amene a retablir de faeon assez 
anormale en aniccluintika — pourrait reserver quelques surprises. Quoi qu'il en soit. e'est 
forcement dans le premier sens, celui oil M. Tucci prete a icchantika une valeur voisine de 
•c materialiste - , que le mot est pris dans notre texte. 

(161) Pour les vetements qui apparaissent spontanement, cf. J. . 4 ., 1 9 1 3 , I, 124. 

■ 1621 Au lieu de Am jen-tch'ou, je lis Atii jou-tch’ou comme dans B. 

1 1 63 1 Le sogdien transcrit le terme. mais en ecrivant le premier element sous la forme 
' ;z’ wyP r\ e’est-a-dire * aniiydara ou *anuxtara. Cette orthographe est peut-etre due a ce que 
la version sogdienne est faite sur le chinois. En effet le mot chinois neon i*ngu\ a aussi 
une prononciation joit qui est un ancien *n{v''ok ; il est possible qu’il faille retrouver dans 
-niiy- du sogdien la gutturale finale de cette seconde prononciation. Toutefois cette expli- 
cation, qui se heurte a une petite difficult^ pour la transcription eventuelle de l'initiale du 
mot chinois, ne pourra pas etre maintenue si la formule se retrouve telle quelle dans d’autres 
textes sogdiens qui, eux, ne seraient pas traduits du chinois. 

(164) n'uii-chcng-jen, abrege de wou-cheng-fa-jen pour une raison de 

rythme ; B donne d’aiileurs l'expression complete. C’est Vanntpadadharmaksanti, que M. S. Levi 
Mali a } 'ana-su tralamkara , II, 315 > rend par -patience des ideaux sans production-. 

(165' Au lieu de ^ tcheng-tcho, je lis tr# wang-tchu, conformement a B, qui est 
eppuye par le sogdien. 

166 ; Au lieu de k'iuan-hi, il faut lire houan-hi comme dans B. 









